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Ce rapport fait partie d'une stSrie qui a éttS prépa.:rtSe au cours du projet du HTUD men­
tionné sur la page de titre.

Les conclusions et recommandations figur8l'lt dans ce rapport sont celles qui ont été
estimées justifiées A l'tSpoque o~ il a été rédigé. Les nouvelles connaissanc~s acquises
dans les stades ult~rieurs du projet pourraient éventuellement les modifier.

Les appellations" employées d8l'ls ce document ainsi que la présentation des données et
illustrations qui y figurent n'impliquent de la part de l'Organisation des Nations Unies
pour l'alimentation et l'agriculture aucune prise de position ~&nt au statut juridique ou
constitutionnel de tel ou tel pays ou territoire, région marine, lacustre ou ·fluvial, ni
quant au tracé de ses frontiêres.
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1. INTRODUCTION

La f~çade maritime de la Mauritanie st~tend sur quelque 900 km et les quelques
50 000 km de plateau continental de ce secteur sont connus depuis longtemps pour la riches­
se de leur faune piscicole. Les tentatives de développement de nouvelles pêcheries ne da­
tent pas d'aujourd'hui: ainsi, d~s 1912, des voiliers bretons prospectaient les petits
fonde ~ la recherche de la langouste verte. Depuis, et surtout au cours des années 60, la
pêche -~ partir de Nouadhibou, comme du fait de navires non basés en Mauritanie- s'est beau­
coup intensifiée et diversifiée. Pour la Mauritanie, la pêche et ses industries dérivées
représentent aujourd'hui un chiffre d'affaires ~ l'exportation de 735 millions d'm~ environ
(1 ouguiya (ml) = 0,1 franc français = 0,02 dollar E.-U.). Les ressources halieutiques
constituent en fait une des premières richesses de la Mauritanie. Mais leur mise en valeur
et leur utilisation judicieuses ne sont pas des tâches aisées. Plusieurs plans de dévelop­
pement n'ont pas tenu leurs promesses, alors que déjà plusieurs stocks parmi ,les plus appré­
ciés -par exemple les céphalopodes, les sparidés, les langoustes- paraissent être trop in­
tensément exploités.

Pour faciliter les efforts entrepris par le Gouvernement de I~uritanie en vue d'une
meilleure utilisation de ses ressources et de leur conservation, la préparation, dans le
cadre du Projet FAO/FNUD de développement des pêches maritimes dans l'Atlantique Centre-Est,
d'une synthèse des connaissances disponibles sur la nature, la répartition, les potentiels
et le niveau actuel d'exploitation des ressources du secteur mauritanien fut décidée. Ce
rapport en est le résultat. Il devrait contribuer ~ faciliter l'identification des meilleu-'
res perspectives d'expansion et des urgences en mati~re d'aménagement des pêcheri§~ et d~

conservation des ressources.

Ce travail est basé sur la compilation et l'analyse de plusieurs types d'informations:

les statistiques de pêche, notamment celles collationnées par le Comité des pêches
pour l'Atlantique Centre-Est (COPAGE) et présentées dans son Bulletin statistique;

les résultats de travaux déj~ publiés sur les ressources de la région;

des données originales, comme11,es résultats des PNspections réalisées par les navi­
res de recherche "Almoravide'L,;/et "Laurent Amaro''':;~ Ces deux unités ont réguli~re­
ment prospecté le secteur s'étendant de la baie du Lévrier au banc d' Arguin pour le
premier, et le plateau continental entre le cap Timir~s et l'embouchure dg fleuve
Sénégal (sur des radiales situées aux latitudes de 18 40'N, 17°40'N et 16 40'N) pour
le second.

Ce travail comprend cinq parties:

1. une brève description du milieu physico-chimique et de ses variations saisonni~res;

2. un inventaire des ressources halieutiques et l'analyse des données sur leurs répar­
tition et migrations;

3. une brève description des flottilles et méthodes de pêche;

1/ du Laboratoire des pêches de Nouadhibou, Mauritanie
~I du Centre de recherches océanographiques de Dakar-Thiaroye, Sénégal

•
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4. l'estimation des potentiels de capture et de l'état actuel d'exploitation des prin­
cipaux types de ressources;

5. une discussion sur les perspectives de développement et les besoins en matiêre
d'aménagement.

2. LE CADRE ffiYSICo-CHIMIQUE ET SES VARIATIONS SAlSONNIERES

2. 1 PLA']EAU CONTINENTAL

Excepté ~ la latitude du banc d'Arguin ob elle atteint environ 40 milles, la largeur
du plateau continental n'excêde généralement pas 30 milles nautiques. L'isobathe 200 mètres,
orientée au No-SE dans la partie nord s'incurve progressivement vers le sud en suivant le
contour de la côte pour prendre une direction NNo-SSO ~ partir de la latitude de Nouakchott.
Le rebord du talus est entaillé de nombreux petits canyons sous-marins, qui rendent le cha­
lutage difficile suI.' la pente continentale. Par contre, la plus grande partie du plateau
propremen.t dit est chalutable. L'analyse de la couverture sédimentaire montre, lorsque
l'on s'éloigne de la côte vers le large, la succession schématique suivante:

o ~ 35 40 m : sable
40 ~ 100 150 m : sable vaseux

150 ~ 200 m et au-delà : vase sableuse

Plus au sud, ~ partir de la latitude de 16°30'N jusqut~ la fosse de C~r au·Sénég~l,
s'étend une importante zone vaseuse. Entre le cap Timiris et St-Louis, on trouve une bande
rocheuse discontinue entre les sondes -15 et -30 m. Les affleurements rocheux sont généra­
lement bordés de sables grossiers riches en débris coquilliers.

Le banc d' Arguin, bordé de brisants, est formé d'un ensemble de bancs sablo-vaseux sé­
parés par des chenaux. Autour du banc et dans la baie du Lévrier les fonds, vaseux ou
sablo-vaseux, n'excèdent jamais 10-15 m.

2.2 CONDITIONS HYDROLOGIQUES

La Mauritanie se situe dans la zone d'oscillation du Front inter-Tropical (F.I.T.) à
laquelle fait suite, au nordn_un régime d'alizés de secteur nord. La zone d'action de ces
vents descend jusque vers 10~ en hiver et remonte jusqu'~ 21~ en été suivant l'oscilla­
tion des systèmes anticycloniques de l'Atlantique. Il en résulte, dans le domaine maritime,
une alternance de deux saisons hydrologiques: une saison d'eaux superficielles froides en
hiver, une saison d'eaux chaudes en été.

La saison froide s'étend de décembre à juillet avec un m1n1mum thermique vers les mois
de février-mai, différant suivant la latitude. Des eaux froides, transportées vers le sud
par le courant des Canaries, occupent en permanence la zone au nord du cap Blanc. Sous
l'influence des alizés, il se produit en outre le long du talus continental des phénomènes
d'upwelling amenant en surface des eaux subsuperficielles froides, salées et riches en sels
nutritifs. En hiver, ces eaux couvrent progressivemeBt le plateau continental ob l'on peut
alors observer des températures de l'ordre de 16 à 17 et des salinités de 35,5 ~ 36,00

;' •
. 00

'1- Vers le mois de juin débute, au sud de la ~~auritanie, la saison chaude. A cette épo­
que, les alizés font progressivement place ~ un régime de ven~s d'ouest faibles et variables.
Le phénomène de remontées d'eaux profondes cesse dans la partie méridionale du plateau con­
tinental. Les eaux froides sont alors progressivement recouvertes par des eaux chaudes
d'origine tropicale associées au Contre Courant· équatorial dont une branche remonte vers le
nord à la côte. Ce phénomène se poursuivra, du sud vers le nord, au COurs de l'été. Au
mois de septembre, maximum de la saison chaude, la limite d'extension de ces eaux se stabi­
lise au niveau du cap Blanc. A partir du mois de novembre s'amorce l'enchaînement inverse
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de celui qui vient d'être décrit.

La même succession de saisons s'observe en baie du Lévrier et sur le banc d'Arguin.
Cependant, la configuration particuliêre de cette parti~ du plateau continental fait que
l'influence des conditions météorologiques locales y est prépondérante. Les faibles pro­
fondeurs rencontrées, jointes ~ une évaporation intense, entraînent la formation, en baie
~rier e.~~t;.,~-'-MgW,n.,c,d..~I'liW1-.cha.uQ.ea_~,~..,~!!r~~1~~s. Ces eaux sursalées (37 à. 380100)
peuvent s'écouler le long de la cote au sud du cap Timiris. Par ailleurs, les vents de
secteur nord qui soufflent en permanence en été au nord du cap Blanc peuvent parfois attein­
dre la baie du Lévrier y provoquant des ghutes thsrmiques bl~tales: la température des eaux
de surface peut alors descendre de 23-24 ~ 17-18 en pleine saison chaude •

La connaissance des conditions hydroloeiques régnant sur le plateau continental mauri­
tanien est indispensable à la compréhension de la répartition des espêces et de leurs dépla­
cements saisonniers. El~ permet aussi d'expliquer la richesse et la diversité des ressources
halieutiques dans les eaux mauritaniennes o~ l'on rencontre ~ la fois des esp~ces apparte­
nant ~ la faune tropicale et d'autres à. l'ensemble subtropical; ces deux types de faune sont
normalement situés de part et d'autre du front thermique séparant les eaux chaudes des eaux
froides. Le dé;lacement saisonnier de ce fr~t, ,thermiaue entraîne ~'importants mouvements
synchrones des ~OP1!Ja.tjQns ïl~ PQissOl'iliLlùQn€ g(llLÇ9j;jl.liLde.MaU.rit.a.n:i.~.~.taû senega:1. Le
phénomêne est surtout marqué pour les stocks pélagiques côtiers (sardineiië--ronde, chin­
chards, maquereau, etc.): les concentrations majeures, et par suite les zones de pêche, se
déplacent saisor~i~rement devant les côtes de Mauritanie, du Sénégal et même plus au sud.

'

Le balancement est moins marqué pour les espêces démersales. Schématiquement, on peut fixér
le changement de faune en moyenne ~ la latitude du cap Blanc.

3. NA'IURE, REPARTITION ET IIlIGRATIONS DES RESSOURCES HALIEUTIQUES

Schématiquement, les ressources halieutiques sont classées en trois catégories princi-,
pales:

\
\

les stocks démersaux, composés d'espêoes comme les dorades, soles, courbine, mérou,
etc., vivant sur le fond ou ~ son voisinage immédiat. La nature de la couverture ad­
dimentaire joue uri rôle important -mais pas exclusif- dans leur répartition. En plus
des poissons de fond, entrent également dans ce groupe les crustacés et les céphalo­
podes, dont l'importance économique est primordiale dans le secteur mauritanien.

les stocks pélagiques côtiers comprennent les espêces, comme les sardinelles, maque­
reaux, chinchards, etc., qui évoluent dans toute la masse d'eau recouvrant le plateau
continental et son voisinage immédiat. Leur répartition et leur comportement sont
fortement influencés par le régime hydrologique. A c8té d'espêces strictement litto­
rales, comme les mulets ou le tassergal, on englobe. dans ce groupe des espêces, comme
les chinchards, qui, bien que se rencontrant le plus fréquemment au-dessus de la plér
teforme (plateau et talus) continentale, peuvent apparaître plus au large, a. l'exté­
rieur plus ou moins éloigné de la pente continentale. •

les stocks pélagiques océaniques, qui occupent le plein océan à. travers lequel ils
.... accomplissent des déplacements souvent de grande amplitude. Les thonidés (albacore,

listao, patudo, etc.) en sont les principaux représentants.

3.1 HnORTANCE RELATIVE DES DIFFERENTS STOCKS

A cause de la variété des flottilles qui op~rent dans le secteur mauritanien et de l'in­
suffisance des programmes de collecte de statistiques pour plusieurs d'entre elles, il est
difficile d'évaluer avec quelque précision les captures réalisées annuellement par les dif­
férentes flottilles (définies par leur nationalité et les engins mis en oeuvre) sur les prin­
cipaux stocks localisés dans le secteur mauritanien. Une évaluation même três approximative
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de ces prises est cependant indispensable si l'on veut appréhender la nature et l'importan­
ce de la pêche dans ce secteur. La documentation statistique la plus détaillée est actuel­
lement fournie par le Bulletin statistique du COPACE (Comité des pêches pour l'Atlantique
centre-Est), qui présente, pour la période 1964-1974, les captures annuelles déclarées par
les pays pêchant dans la région. Ces prises sont ventilées:

par espèces ou groupes d'espèces, suivant une liste adoptée par le COPACE,
par divisions géographiques, décQupées à l'intérieur de l'aire du COPAcE.

Malheureusement, les limites qui séparent ces divisions ne correspondent pas à celles
du secteur mauritanien: celui-ci, considéré dans cette étude comme compris entre 240 et
16°N, chevauche deux divisions du COPACE, lesquelles débordent largement les limites Bord
et sud du secteur étudié ici. La division SAHARA est comprise entre les latitudes 26 et
19°N, tandis que la division CAP VERT s'étend de 19 à 9ON. Par ailleurs, tous les pays ne
transmettent pas encore leurs statistiques de capture conformément à la ventilation p~co­

nisée par le COPACE. Certains n'indiquent pas de quelles divisions proviennent leurs cap­
tures. Pour tous, une proportion variable, et souvent appréciable, de leurs prises totales
apparaît sous la rubrique DIVERS, sans indication de leur nature systématique.

Malgré ces lacunes, on a tenté d'évaluer les prises probablement réalisées dans le
secteur mauritanien. On a utilisé pour cela les statistiques du Bulletin statistique d~/

CO PACE, certaines estimations -dérivées également du Bulletin- publiées dans le rapport- de
la troisième réunion du Groupe de travail du COPACE sur l'évaluation des ressources (FAO,
1976) ainsi que certaines informations publiées par Elwertowski ~~. (1972) sur l'impo~.

tance relative des espèces dans les captures de plusieurs flottilles et la réparti~ion géo­
graphicrue de leurs activités.

3.1.1 Espèces démersales

Les prises démersales totales et celles correspondant aux familles de première impoz-.'~~

tance ont été extrapolées à partir des chiffres publiés dans le Bulletin statistique. Com-
me facteur d'extrapolation, on a pris le rapport des superficies du plateau continental
correspondant d'une part au seul secteur mauritanien et d'autre part aux secteurs géogra-
phiques auxquels se rapportent les diverses statistiques du Bulletin. Les quantités décla-
rées sous la rubrique DIVERS ont été réparties d'abord par aires géographiques proportion­
nellement à leur superficie. Comme l'on ignorait tout de leur composition spécifique -la-
quelle doit changer selon les pays et les flottilles- les quantités ainsi obtenues ont été
ensuite réparties arbitrairement entre poissons démersaux et poissons pélagiques côtiers,
proportionnellement au poids des captures déjà identifiées COmme telles. Pour tenir compte
de la plus grande richesse relative du secteur mauritanien, on a également arbitrairement
augmenté de 25% les poids déduits des captures 'décla~es indistinctement pour les en8embles
de divisions MAROC/SAHARA (Gibraltar - 19~) et MAROC/SAHARA/CAP VERT (Gibraltar - 9 N).

Des estimations des captures totales probables de poissons démersaux et de poissons
pélagiques côtiers ont ainsi été obtenues (Tableau 1). De la même façon, on a calculé les
captures probables correspondant aux principales familles démersales, c'est-à-dire les
poissons plats ijieuronectiformes), les merlus (gadiformes), les dorades (sparidés), les
courbines et autres sciaenidés, les pomadasydés, les crustacés (crevettes et langoustes) et
les céphalopodes. Une différence toutefois: on a estimé que, du fait de leur valeur mar­
chande élevée, ces familles devaient être relativement bien triées et leurs captures mieux
enregistrées, c'est-à-dire que dans les statistiques nationales, la catégorie DIVERS ne de­
vait contenir que des quantités relativement faibles de poisson appartenant à ces familles.
Les chiffres correspondants donnés dans le tableau 1 ne comprennent donc aucune des quanti­
tés décla~es sous la rubrique DIVERS dans les statistiques nationales.

A cause des hypothèses qu'il a fallu arbitrairement utiliser, ces estimations doivent
être considérées comme de toutes premièr.es approximations, destinées surtout à chiffrer
l'ordre de grandeur des prises démersales totales (220 000 tonnes environ), l'importance re-

11 Rapport FID/R 183
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Tableau 1 - Estimation!! des captures tota1ssg/ ~uelles (en mp Ji 8 Pli ~ tonnes) probablement l'45alis~es
dans le secteur mauritanien (24 N - 16 li)

4

858
28 027
43 383

6 549 f r;; !.

721: {P\' ,\.." 1.1')

, \. té

249: 1.'·' /
107 416:? /

249 758 )

534 325
784 083

2 262
39 265
51 614

7 933
941

~75

620 517

226 367

3

1 633 :
16 855 :
42 913 :

f

2

431 132 467 391
679 167 693 758

9 729
1 580

396
109 134

248 035

1

1 614
7 605

46 592

, ,
: 1970 :, ,, ,9

473 : 003 :
6 290: 5 767 :

39 148: 40 707 :, ,
f ,

6 467: 9 145: 10 772
2 528: 2 136: 1 378, ,, ,

516: 1 083 : 863
84 075: 67 200: 92 916, ,, ,

147 :,191 944 : 233 099, ,, ,
169 : 498 014 : 484 546
316 : 689 958 : 717 645

l ,
l ,

8

5 458
1 257

331
7 282

37 243

7 ,
153 :

6 633 :
40 891 :,,

4 274 :
1 125 :

6
, , ,
: 1964 : 5 :, , ,, , ,
: 156 : 265 : 147 :
: 1 402: 3 518: 4 639 :
: 30 730: 43 212: 38 573 :
l , 1 1, , , ,

divers: 691: 3 639: 4 810 :
: 454: 1 187: 1 378 :
1 1 l ,, , , ,
: 29 : 234 : 208 : 93 298
: 24 572: 74 723: 70 346: 97 876 100 194, , , ,, , , ,

: R>ISSONS DE)1ERSAUX : 77 555 : 179 674 : 182 273 : 222 391 225 781 : 216
: R>ISSONS PELAGIQUES: : : : .. :
:'COTTERS 2/ : 55 839: 60 637: 53 481 : 91 154 ,128 529 : 206
: TOTAL GENERAI? : 133 394 : 240 311 : 235 754 : 313 545 : 354 310 : 422
l '" 1 l ,, ,r" l ,

,,,,,
: poissons plats
: merlus
: dorades
: courbine et
: sciaenidés
: pomadasyd~s
: langoustes et
: crevettes
: c15pha1opodes
: 'roTAL:\

\

\
\
\

11· Calcul des facteurs d'interpolation (voir explication dans lé texte)
2/ Non compris les espèces oc'aniques -thons principalement

\JI

1 , 1
1 Divisions ou groupes de divisions , , Aire de, , Aire totale ,, (pour lesquelles des statistiquea . , , la portion Facteur., , Limites du plateau ,, relatives au secteur mauritanien Code 1 , de secteur d'inte~, , en latitude continental f, sont fourniers dans le Bulletin , , mauritanien po1ation, ,

(Jon2)
,, statistique du COPAGE) , , correspondant, , ,, , ,,

1 ,
260

- 19°N
1, SAHARA 1.3 ,

67 500 1 42 600 0,63, , ,, CAP VERT 3.1 ,
19~ - 9)- 85 300

,
7 100 0,06, , ,, SAHARA + CAP VERT 1.3/3.1 1 26 - 9« 152 800 ,

49 700 0,331 , ,
1 MAROC + SAHARA + CAP VERT 1.1/1.3/3.1 , Gibralt-9 N 216 800 ,

49 700 0,23 x 1,25*, , ,, MAROC + SAHARA 1.1/1.3 , Gibra1t- 19°N ·131 500 , 42 600 0,32 x 1,25*, , .,, , ,
1 , 1

* Pacteur augment' arbitrairement de 25% pnur tenir compte de la plus grande richesse probable du secteur
lII&uri tanien

•



•

•

- 6 -

lative des principale,s familles et l'évolution au cours de la pClriode oonsidlh"e. A ce s~

jet, la stabilité des captures d'mersales depuis 1965 doit être soulign'e. Il est possible
que ces estimations soient plus sensiblement erronées pour certains stocka: ainsi, on peut
penser que les chiffres obtenus pour les céphalopodes soient sous-estim6s car une grande
partie des fonds de pêche des divisions SAHARA et CAP VERT -dont les prises sont actuelle­
ment de l'ordre de 200 000 tonnes- se situent dans le secteur mauritanien.

3.1.2 Espèces pélagiques côti~res

Il est 'gaIement probable que ce mode d'extrapolation ne soit pas justifi' pour les
es~ces pélagiques côti~res; d'abord parce que leur abondance locale est S8lUl doute moins
directement liée à l'étendue du plateau continental; ensuite parce que la plupart accom­
plissent, le long des côtes, des migrations de grande amplitude (voir chapitre 3.3) qui
entraînent des variations tr's importantes de l'abondance dans les divers seoteurs A l'i&­
t'rieur de l'aire de distribution de chaque stock et qui enllWent toute signif'ioation aux
analyses qui ne portent pas sur l'ensemble de ces aires de distribution. Aussi, l' impo:r­
tance des captures de poissons pélagiques oôtiers r'alis'es dans le seoteur mauritanien
a-t-elle 'té estim'e en faisant appel A d'autres informations et 'tudes (Tableau 2).

Sardine

Le rapport du Groupe de travail COPACE sur l'évaluation des ressources' (FAO, 1976) dcm­
ne (Tableau 5, p. 12) we estimation des captures annuelles des sardines dans 11 aire de co~

c~tration la plus sud. ,Cette zone de, concentration s' 'tend approxilll&tivement entre 22
0

et
26 N, c'est-A-dire qu'elle chevauche la limite nord du secteur gt10graphique retenu comme .
cadre de ce secteur. En l'absence d'autres informations sur la localisation pr'ci.se des'
captures, on a admis que la moitié des captMXes de sardines appartenant a cette aire de
concentration avait été pêchée au sud de 24 de latitude nord. La quantit' resultante est'
passt1e de 14 000 tonnes en 1971 A 85 000 tonnes en 1975.

Sardine lIes

Le tableau 5, page 135 du rapport du Groupe de travai l fournit des estilll&tions des
captures de sardinelles (plate et ronde) realisêes dans l'ensemble des deux divisions
SAHARA et CAP VERT. Ces donn'es ne sont pas directement utilisables parce qu 'we propo:r­
tion importante des prises de clupéidés n'est paS identif'i'e au niveau de l'es~ce. Suivant
le rapport, "il est extrêmement probable que les prises de Sardinella spp. qui ont ,t' d.'­
clarees englobent une proportion appréciable de Sardina pilchardus. En particulier deux
pa;ys (URSS et Bermudes), qui capturent le plus de poisson pélagique dans la r'gion, se sont
content's, depuis l'expansion de leurs opérations de 1969, de conmnmiquer l' estimat ion de
leurs captures globales de clupéidés. Les ohiffres reproduits dans le tableau 5 de l'azmexe
15, pour Sardinella spp. et pour le total des' sardinelles (100 000 tonnes en 1965, 540 000
tonnes en 1970 et 620 000 tonnes en 1974) sont par conséquent nettement surestimés". Plus
loin, le rapport indique: "Depuis 1970, le total des captures de Sardine lIa aurita a proba­
blement fluctu' jusqu'à atteindre un minimum d'environ 350-450 000 tonnes par an".

L'évaluation de la proportion de ces prises qui provient du seul secteur mauritanien
n'est pas ais'e~ D'abord, paroe que le (ou les) stock(s) de sardinelle ronde qui migre'(nt)
entre 20 et 10~ est (sont) sans doute plus disponible(s) dans la partie nord de oe see­
teur. Pour la sardinelle plate, la situation pourrait être inverse: il n'y aurait qu'un
stock modeste aux alentours du cap Timiris. Par ailleurs, globalement, les ressources de
sardinelle ronde sont beaucoup plus abondantes que celles de sardinelle plate. Enfin,
l'effort axerc' sur la sardinelle ronde a dû être en moyenne plus concentr' dans le seoteur
mauritanien: d'apr~s les statistiques des flottill~s de senneurs ASTRA et NORGLOBAL, les
deux-tiers de l'effort total (réparti de 26~ A 10""N) se seraient eXercés dans le secteur
mauritanien. La situation est inverse pour la sardinelle plate: 10% seulement de l'effort
axerc' par ces expMitions se seraient situ's dans le secteur ~ographique 'tudié ioi. Pour



Tableau 2 - Estimation des captures annuelles (en milliers de tonnes) de poissons pélagiques côtiers dans le
secteur mauritanien

i,
Base de l'estimation 1

Espèces 1968 1969
, 1970 1971 1972 1973 1974 1975(voir texte) 1,
t

1
1/2 des quantit's

1

Sardine 1
1

dorm'es tableau 5 1 . 14 15 21 55 85,
rapport FIn/R 183 1·

'.

Sardine11es renseignements
200 000 .. 300 000 tormesFID/R 183

-..;j

Chinchard 3/4 des chiffres
donn's tableau 7, 87 123 191 264 243 343 288
p. 135, FID/R 183

Maquereau 1/4 prises sardinel-
les, 1/3 prises 50000 t. 100 000 tonneschinchards, d'ap~6

Elvertovski, 1972 \ 1 1, ,, 1

1 1 1,.
'roTAL

, 500 000 .. 800 000 tonnes,,,

Il •
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compliquer encore la situation, la rêpartition des activités de piche a beaucoup fluctué au
cours de ces demi~res azmées en fonction des accords qui se sont établis entre les pays
côtiers et les flottilles êtrangêres a la rdgion.

Sur la base de ces observations, on peut avancer' quelques approximations: ennégli-
~ la sardifteUe ~e, peu abondante et sans doute moins pêchée, les captures ~'"i!iârdi­

nelles rêalisêes dans le seul sëèteur mauritanien devraient être comprises entre la moitié
et les deux-tiers des prises totales effectuêes dans les divisions SAHARA et CAP VERT. Si
on y ajoute maintenant quelques dizaines de milliers de tonnes de sardinelle plate, on abou­
tit A un total sardinelles qui se situerait entre 200 et 300 000 tonnes. Avec des donn6es
d'aussi faible qualitê, il est êvidemment impossible d'avancer des chiffres pour les prises
annuelles et sur les tendances rêcentes.

Chinchards

Le rapport du Groupe de travail prêsente dans le tableau 7, p. 135, des estillllLtions de
capture de ohinchards dans chac\Me des divisions du COPAGE. D' aprb les statistiques de
rêpartition de l'effort de pêche données par Elwertowski et al. (1972) on a admis ~e les
trois-quarts des captures rêalisêes dans les divisions CAF'vERT et SAHARA (90

- 2611) pro­
venaient du secteur mauritanien. On obtient ainsi des captures comprises entre 250 000 et
350 000 tonnes pour les derni~res années (1971-74).

Maquereau

Il n'existe aucune statistique fiable des captures par secteur g'ograpbique.- -A. par-Ùr
des renseignements fournis par Elwertowski et al. (1972) sur l'importance relative des cap­
tures et des potentiels de sardinelles, chinëh&Xds et maquereau, on a admis que les prises
pour cette demi~re espêce pourraient être de l'ordre du quart des prises de sardinelles et
du tiers des prises de chinchards.Ces proportions, appliqu6es aux estimations prfc'dentes,
conduisent A \Me capture de IIIB.quereau comprise entre 50 et 100 ~ tormes.

En cumulant ces quatre estimations, on aboutit A un total de 500 a 800 000 tonnes, soit
en moyenne légêrement plus que les chiffres donnés dans le tableau 1. ce rêsultat est cohé­
rent, car le secteur mauritanien est sans doute re lativement plus riche que l'ensemble de
la zone nord (Gibraltar - 9%) du COPACE.

Les statistiques ainsi analynées permettent d'effectuer un certaià nombre de constata­
tions:

La pêche dans le secteur mauritanien s'est surtout développée a partir de la premiêre
moitié des années 1960 (fig. 1).

Le développement s'est d'abord. produit pour la pêche d'mersale. Ses captures ont ra­
pidement atteint un palier: depuis 1966, les captures démersales oscillent autour de
225 000 tonnes •

- La pêche pêlagique côti~re s'est ddveloppêe plus ~celDlDent et três rapidement, là
production ayant augmentê de 2,5 fois entre 1969 et 1970. Depuis cette expansion,
la production est restée stable, A \M niveau qui serait deux A trois fois sup'rieur
A celui de la production ddmersale. Cette prêdominance est ~cente, les prises péla­
giques n'ayant dépassé les prises démersales qu'en 1970 (Tableau 1).

- Il en ~sulte que depuis 1970, la production totale n'augmente pratiquement plus.
Ceci pourrait peut-être indiquer que les pêcheries auraient atteint un niveau maxi­
mum d'exploitation.

- Les principaux stocks ddmersaux ,sont par ordre de tonnage d'croissant: les c6phal~

podes (100 000 tonnes au moins), les dorades (4(}..50 000 tonnes) et le merlu (3(}..
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40 000 tonneà). Pour les stocks ~lagiques, les captures de sardinelles et de chin­
chards, chacunes en quantit4ls comparables, dominent celles de sardine et de llaque­
reau, les unes et les autres trois A quatre fois moins abondantes (Tableau 2).

3.2 LES RESSOURCES DEMERSAIES

3.2.1 Rêpartition

La zone du banc d' Arguin, qui pI'Cisente des caract4lristiques partiouli'res, doit atre
distinguée du reste du plateau.

3.2. 1.1 La zone du b8ll.c d' Arguin

Les travaux effectués par J. :Brulhet et J. Maigret du Laboratoire des plches de
Wouadhibou conduisent A distinguer deux aires différant par la nature des peuplements d'­
mersaux:

- La baie du Lêvrier-cap ste Anne. La partie occidentale de la baie du L41vrier est
vaseuse. Tout le reste de la zone est sableux. Les fonds n'y exc'dent jamais 10 m.
On observe une nette p:MIdomin8ll.ce des sparid's, prinoipale.nt dans la baie du
Lévrier proprement dite o~'ils repI'Cisentent environ les deux-tiers de la population
totale. Viennent ensuite les pomadasyid4ls et les raies.

- Le secteur situ' entre le banc d' Arguin et la côte. DMS oette zone, 'gaIement de .
faible profondeur, les fonds sont gênéralement vaso-sableux. Les raies ri_les Îctua­
les rep:MIsentent 37% de la populati~ d4lmersale; ils sont suivis par les sparidae
(1/1%) et les pomadasyidae (7%).

3.2.1.2 Le plateau continental proprement dit

D'apres la couverture s4ldimentaire et la nature des peuplements iohthyologiques, on
peut sch4lmatiquement diviser le plateau oontinental en trois niveaux bathymétriques, compris
respeotivement entre Q-40 m, 40-75 m et 75-250 m (fig. 2).

- Fonds oompris entre la côte et la sonde des 40 m:

Il

Ils sont généralement sableux, mais lorsque l'on s'4Iloigne vers le large, la fraction
vaseuse augmente progressivement. Une bande rocheuse disoontinue se rencontre entre -15 et
-30 m. Ses affleurements sont entourds d'un substrat constitu41 par du sable grossier riche
en dtfbris coquilliers. Cette bande rocheuse oonstitue l 'habitat de la langouste verte
Panulirus regius qui y est pêchée au filet droit.

Les prospections ex~rimentales au ohalut montrent ,dans cette zone une prédominance
des sparid's côtiers qui représentent environ 43'% de la biomasse ichthyologique disponible.
Pa.!'IIIi ces sparid's, deux especes dominent: Pagellus COUy:i et Pagrus erhenbergi (cette der-
niere espece essentiellement plchée au sud du cap :Blanc. Elles représentent respective- •
ment 28% et 7'% de la biomasse démersale dans cette partie du plateau continental. '

Les c4lphalopodes (fig. 3) sont plcMs dans cette zone en quantiUs importantes, prin­
cipalem~t par l~s chalutiers japonais. La reproduction a lieu dans des eaux peu profondes
entre 23""N et 25"N, au sud du cap :Blanc et au sud du oap Timiris.

Les crevettes Penaeus duorarum (crevette blanche) et Penaeus 1œraturus ainsi que les
cynoglOsses sont abondantes sur certains biotopes vaseux: de~t le banc di Arguin, au sud
du cap Timiris et sur l'importante vasiere qui ,s '4Itend de 16 30'W A la fosse de Cayar au
Sdn6gal. Ces zones sont représentêes sur la figure 4 qui indique la répartition, sur le
plateau continental mauritanien, de Ql,l&tre especes de crevettes.
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- Fonds de 40 A 70 m:

lIB Bont ~néralement recouvertB de Bable vaseux. C' eBt une zone de tranBition entre
eBp~es côtières et eBpèces profondes qui Be caractériBe de ce fait par Ba grande diversité
Bpêcifique.

Les céphalopodeB et le pageot (Pagellus coupei) y Bont plus abondants j ilB repr6Ben­
tent reBpectivement 25 et 24% de la biomasBe diBponible. Bien que pêlagiqueB, leBcarangi­
déB peuvent être pêchés au chalut de fond: ainBi, lors deB campagneB de prospection avec ce

Il type d'engin, le chinchard, Trachurus trecae, a repréBentê 19% des captureB.

- FondB de 75 A. 250 m:

D'abord forméB de Bable vaseux, ilB deviennent vaB~sableux au fur et A mesure que
l'on se rapproche de la rupture de pente. LeB BparidéB profonds du genre Dentex (4~ de la
bioma.sBe disponible) Be rencontrent ici en quazititês importanteB, associés i deB espêceB de
valeur marchande tHevée comme le merlu (35%) et le St. Pierre (11%).

Comme il a étê signalé plus haut, le rebord du plateau continental eBt Bouvent diffi­
cilement chalutable en raiBon deB nombreuseB valléeB sous-marines qui l'entaillent. La
langouste rose (Pa.linurus mauritanicus) y eBt captur6e au chalüt ou au caBier, Bur leB
fonds de 150 à 300 m, essentiellement devant le banc d' Arguin au voiBinage des fOBBes et
des coraux profonds.

3.2.2 Rendements

Les tableaux 3 et 4 donnent leB biOmasBes de poiBsonB démerB~ captur6s sur le pla­
teau continental mauritanien au cours de campagnes de proBpection-. LeB valeurB de bi~

maSBe disponible sont expriméeB par trancheB de profondeur et de latitude. DanB le tableau
4, nous avons appelé poiBsons commercialiBableB l'ensemble conBtitué par leB espêceB actuel­
lement débarquéeB et commercialiBéeB danB le port de Noua.dhibou et. celleB qui Bont BUBcepti....
bles d'être utiliBées dans un avenir plus ou moinB proche, par exemple pour la fabrication
de farine. Le tableau 5 donne le pourcentage de la fraction commercialiBablej celui-ci eBt
compris entre 67 et 99. .

. La. comparaiBon de ces donnéeB montre que la zone compriBe entre -40 et -75 m, caract....
risée par sa diversité spécifique, est auBBi la zone deB denBitéB leB plus faibleB. Les
densitéB pluB fortes B' observent Bur les petitB fondB ou sur ceux Bitués alr-delA de 75 m.

(

La richesBe de ceB fonds est essentiellement due A. la prtlsence de populations de sparidéB:
Diplodus Benega.lenBis danB la baie du Lêvrier, P!gellus coupei et Paerus ehrenbergi ailleurs
entre la cSte et 4(}...50 m et Dentex spp., dont Dentex macrophtha.laus, plus au large.

3.2.3 Déplacements et migrationB

•

La plupart des espêceB démersales Bont préBenteB toute l'année Bur le plateau continen­
tal mauritanien. Pourtant, les variations BaiBonniêreB importanteB des conditions hydrol~

giqueB sur le fond peuvent induire chez certaines eBpêceB, principalement c8tiêres, des d....
placementB BaiBonnierB en latitude. Il en eBt ainBi de certainB BerranidéB, pClllladaByidés
et Bparid~s. LeB opérationB de marquage, encore trop peu nombreuseB, ne permettent paB de
décrire avec beaucoup de préciBion le dêroulement de ceB. migrationB. Le Bchêma gênêral se-

1/ CeB densités ont été déduiteB de pêches exploratoireB rtlaliBées avec un chalut de fond
- de 13 m de corde de dOB sur le banc d' Arguin et en baie du Lhrier, et de 16 m Bur la

radiale 200 20'. Les autres radialeB ont été prospectéeB A. l'aide d'un chalut A grande
ouverture verticale de type "Engel" dont la largeur entre pointeB d'aileB, l'engin étant
en pêche, a été évaluée A 20 m. LeB rendementB bruts ont été enBuite pondêr6B propor-­
tionnellement aux aireB correspondanteB.
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,
banc baie du radiale rad~ale

,
radàale radAale1 moyenned'Arguin L'vrier 20 20' 18 40' r 17 40' 16 40',

1
Q-40 m 22,0 131,0 42,7 23,5 57,6 26,1 50,5

4~75 m 23,9 15',0 35,8 28,4 25,8

75-250 m 54,4 33,0 24,5 31,9 35,9

moyenne 22,0 131,0 40,3· 23,8 39,3 28,8

..-
Tableau 3 - Plateau continental mauritanien: biomasse disponible estim'e <en kg/ha)

pour l'ensemble des espèces d'mersales

, banc baie du radbale radbale ,
rad.hale radbale 1, , moyenne 1, d'Arguin L'vrier 20 20' 18 40' 1 17 40' 16 40'· 1

1 1 ,
.' , t, 1 1, Q-40 m 15,3 110,6 38,4 23,2 1 43,4 24,5 42,6 ,, 1 ,

1 1 ,
1 1,

4~75 m 19,4 14,1 ,
34,9 27,4 -23,9 ,',

1 , ,
1 , ,, ,

1, 75-250 m 46,0 23,7 1 16,5 30,6 29,2 1, , ,, ,- 1, 1 ,
1 moyenne 15,3 110,6 34,6 20,3 , 31,6 27,5 ,
1 , ,, , ,

Tableau 4 - Plateau continental mauritanien: biomasse disponible estim'e <en kgjha)
correspondant aux espèces d'mersales commercialisables

banc baie du radiale r~ale radbale radAale
d'Arguin L'vrier 20 20' 18 40' 17 40' 16 40' moyenne

~40 m 69,4 84,4 89,9 98,7 ,
75,4 93,8 85,31

. 1
4~75 m 81,3 94,3 1 97,6 96,4 92,41

l 1
75-250 m 84,5 71,7 67,4 95,8 t 79,81

1
i

moyenne 69,4 84,4 85,2 88,2 80,1 95,3 1
1.,

Tableau 5 - Plateau continental mauritanien: pourcentage de la fraction cODUDerciali-
sable par rapport à la biomasse totale disponible
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rait le Buivant: a. partir du mois de d'oembre, au fur et A mesure que BI .tablit la saison
froide, les adultes de certaineB espêces entameraient un mouvement vere le sud qui l.s en­
traînerait progressivement au-desBus du plateau continental s4ln'galais. Ces esp'ces se­
raient alors remplac'es en Mauritanie par des esp~ces plus septèntrionales. En mai-juin,
le ~chauffement des eaux commençant .. se faire sentir sur la côt. nord du S'n'gal, on as­
sisterait .. des concentrations gamiques pr'cêdarit la reproduction. Ce serait le cas notam­
ment de Pagrus ehrenbergi qui est captur4 en quantit6s importantes par les pioheurs de
St-Louis et de Cayar. La reproduction ~811t eu lieu et le ~chauffement s 'acoentuant, les
individus reviennent, puis se dispersent, sur le plateau continental mauritanien.

La courbine, ou maigre (Arg;yrosoma regium), effectue des migrations d'une certaine am­
plitude. Elle fait l'objet d'une exploitation traditionnelle importante en Mauritanie oh
elle est commercialisée, soit sous forme congel'e, soit sous forme sa16e-s'ch'e. Il s'agit
d'une pêche saisonni~re qui se pratique essentiellement de janvier a. juillet, le maxi~

des prises se situant entre mars et mai, c'est:-l-dire au moment ob. la saisOl1 froide est la
plus intense. La courbine est captur4e par les pêcheurs c811ariens, essentieU_ent .. la
senne tournante. Les Imraguens la pêchent aussi au filet droit. Il existe trois principa­
les zones de pêche: "baie du Lévrier, banc d' Arguin et proximité du cap Timiris.

Les jeunes vivent sur le banc d' Arguin et dans la baie du L'vrier. La reproduction a
lieu principalement d'avril Fi mai dans les eaux peu profondes qui bordent le banc entre le
cap Timiris et le cap Blanc (Tixerant, 1974).

3.3 LES RESSOURCES PE1AGI~S COTIERES

La plupart de ces· es~ces effectuent d~s migrations saisonnUlres de vaste amplitude le
long des côtes de Mauritanie et du S4Inégal.

3.3.1 Chinchards

Une étude sur les chinchards des côtes s6négalaise et mauritanienne a .t6 ~alis'e en
1973 par Boely !!!!. Nous emprunterons A ces auteurs l'essentiel de ce qui suit.

Trois esIlllces fournissent l'essentiel des captures: Trachurus trachurus, Trachuros
trecae et Caranx rhonchus. Leur ripartition sp&ti~temporeUeest sch6matis'e sur la
figure 5.

Trachurus traohurus

Trachurus trachurus, comrmm en Europe, s'étend vers le sud jusqu'au S'n'gal. Son aban-

(

dance décroIt des cStes sahariennes au Sdnêgal. Pour la zone qui nous int6resse, les fonds
de pêche les plus importants se situentJ:Q. JlQ,td dy, call:BhiDCl. Cette esp'ce, partioulUlre­
ment vulnél'able au chalut al tond et au chalut semi-pêl~gique, est prêsente sur tout le pla­
teau. Les plus fortes concentrations se rencontrent toutefois sur le rebord, en\. les jeunes
sont plus abondants entre 80 et 150 m.

T. trachurus a une période de reproduction êtendue. Deux zones principales de cancen­
tratio; gamique ont été observ'es:

la région du cap Blanc, en décembre et janvier: c'est la zone de reproduction la
plus importante;

le sud du cap Timiris, en fêvrier et mars.

Trachurus t recae

Trachurus trecae posst!de A peu prt!s le même biotope que T. traohurus. Il a toutefois
une distribution bathymétrique plus l~rge (de la côte A plus dë 300 m) et est relativement
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plus vuln~rable au chàlut p~lagique. Les meilleurs rendements obtenus par les chalutiers
se situent entre le cap Vert et le cap Timiris. Ils d~croissent ensuite rdgu1i~rement vers
le nord. Les concentrations gamiques les plus denses s'observent, de d~cembre l mai, de­
vant la Mauritanie. Le ma.ximum de reproduction se produit, dans ce secteur, de f~vrier l
avril.

Caranx rhonchus

Cette espèce est particuli~rement vuln~rable l la senne tournante, au chalut ~lagique

et au filet maillant. Elle est abondante sur tout le plateau continental avec de meilleurs
rendements au niveau de la rupture de pente.

La reproduction a lieu d'avril l juillet sur les côtes sdn~galaises, un peu plus tard
devant celles de la Mauritanie. Les jeunes croissent rapidement et s '61oignent des côtes
au fur et l mesure de leur croissance. Les plus gros indiv1dus sont surtout captur~s alr­
dessUB du rebord du plateau continental. Les meilleurs rendements sont obtenus sur les con­
centrations de prdponte et de ponte.

Migrations des trois espèces (fig. 5)

Boely et al. (1973) donnent, des d~placements saisonniers des chinchards, le sch~a
suivant, sCMmaqui se retrouve chez la plupart des ~lagiques côtiers (sardinelle ronde en
particulier) •

A partir d'avril, le poisson qui se trouvait en fêvrie~mars l la latitude de la G_bie
se ddplace Poogr~ssivement vers le nord. Sa limite d'extension nord s'observe en-jUillet­
août vers 22 -24""Nj simultandment, on observe de fortes concentrations l la hauteur du banc
d'Arguin. A partir du mois d'octobre, les concentrations entament un mouvement en sens in­
verse.

Ce mouvement coIncide avec l'apparition progressive, du nord-vers le sud, des eaux
froides avec l'upwelling hivernal et, -en ~t~, avec le recouvrement progressif, du sud vers
le nord, de ces eaux froides par des eaux chaudes tropicales qui arrivent l atteindre la
latitude du cap Blanc.

Au cours de leurs migrations, les adultes se reproduisent et il existe durant plusieurs
mois un d~placement ~ographique rdgulier du maximum de reproduction en relation avec les
changements saisonniers de l'hydroclimat. Les jeunes naissent le long deS côtes etll en ce~

tains endroiAs particuliers, on observe d'importantes nourriceries: de 13 30'N l 14 45'H,
de 16~ l 17 30 'N, au sud du cap Timiris et dans la zone cap Blanc/baie du Lêvrier. Les
jeunes qui restent pr~s d'lm an dans ces nour:riceries peuvent se reproduire lme premi~re

fois avant de participer aux longs d~placements le long des côtes. Les concentrations au
niveau des nourriceries pourraient donc comprendre deux strates de population: d'une part
des iDllllatures avant leur dl!part pour rejoindre le stock allulte et, d'autre part, les adultes
l chacun de leurs passages lors des migrations saisonni~res.

3.3.2 Sardinelles

Il s'agit principalement de la sardinelle ronde, Sardinella &urita, qui vit essentiel­
lement au-dessus du plateau continental dans la zone de _balancement de l'upwelling saison­
nier, c'est-l-dire du cap Blanc l la Sierra Leone. Cette espêce est, du fait de sa mobilitê,
peu vuln~rable au chalut p61agique ou semi-~lagique; elle est surtout capt~e l la senne
tournante.

La sardinelle ronde effectue, dans son aire de distribution, d' impertants d~place..ents
saisonniers (fig. 6) le long de la côte. Le sch'ma de migration est preche de ceux d6crits
pour les chinchardsj comme pour ces derniers, les d~placelllents c~c.rdent avec les meuve­
ments saisonniers du front qui sdpare en surface et pr~s de la côte les eaux fr.ides des
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eaux tropicales.

De février ~ avril-mai, les sardinelles Be trouvent au sud du cap Vert~ Lors du ~
chauffement des eaux, en mai-juin, elles entament un mouvement vera le nord. Ce mouvement
est rapide ainsi que le montre le déplacement des zones de ptche des flotteB hauturiêreB
(fig. 7). La reproduction a lieu lors de cette migration et les larveB se développent prin­
cipalement dans la zone comprise entre les isobathes 25 et 50 m. LeB juvéniles gagnent en­
suite les eaux littorales ob. ils vont rester un certain temps avant de s'éloigner de la cô­
te au fur et ~ mesure qu'ils grandissent. Ils forment alors une abondante population répar­
tie entre les isobathes 10 et 30 m. Ils semblènt rester ainsi environ une annêe p~s du
littoral avant de rejoindre la population d'adultes qui se d~place au-desBus de la moitid
la plus profonde du plateau continental (Boely, T. et Chabanne, J., in Atlas du Sênêgal).

L'existence de deux stocka distincts, mauritano-s~dgalais d'une part et Bênêgalo­
guiné~ d'autre part, a ét~ sug~rêe, mais elle n'est pas prouvêe. La rfgion situêe au sud
de 12""N est encore relativement mal prospectde' et l'on ignore si les concentrations qui Be
déplacent de la Sierra Leone ~ la s&négambie appartiennent ou non au stock dont nous venons
de décrire les mouvements. Cette incertitude sur l'appartenance des conoentrations pêchêes
dans la moitié australe de l'aire de rêpartition de la sardinelle ronde est indiquêe sur la
figure 6 par l'emploi de flèches en pointillés pour représenter les déplaoements possibles
du stock. .

La sardinelle plate, S&rdinella eba, n'a qu'une importance modeste dAns le secteur mau­
ritanien. Il n'existerait qu'un stocne faible tai lIe dont l'aire de rfpartition est cen­
~ sur le cap Timiris. Sa distribution est beaucoup plus côtière: l'esp'ce se rencontre·.
essentiellement au-dessus a.es fonds inférieurs , 40-50 m. Les déplacements paralUùes , la
côte sont de faible amplitude.

3.3.3 Sardine

La sardine, Sardina pilchardus, n' apparaissait pas dans les donnêes sur les captures
de la pêche industrielle avant 1969-1970. Elle occupe maintgnant ~e place importante par­
mi les pêches de clupéidés: dans le secteur compris entre 22 et 26 N, les captures esti­
mées sont passées de 27 500 tonnes en 1971 '170 000 tonnes en 1975. L', la sardine est pê­
chée ~ la senne tournante et au chalut pélagique par des navires battant pavillon de plu­
sieurs pays (Bermudes, Bulgarie, Espagne, Norvège, Pologne, Roumanie, URSS, etc.).

La biologie de cette espèce, très abondante dans les divisions MAROC et SAHARA o~ elle
tient la place des sardine lIes , est ici encore mal connue. Sa limite mêridionale d'exten­
sion est le cap Blanc. Il existe apparemment un secteur de concentration -et de pêohe- en­
tre le cap Barbas et le cap Bojador, distinct des deux secteurs compris respectivement entre
le cap Juby et Ifni,et Agadir et Casablanca, dont l'exploitation est plus ancienne. On
ignore encore si la sardine que l'on capture dans ces trois zones appartient au même stock
ou ~ des stock distincts. Mais on n'a pas décrit, pour la sardine marocaine, de mouvements
parallèles ~ la côte comparables ~ ceux qui viennent d'être rêsumés pour la sardinelle ronde
ou les chinchards. Chez la sardine, les déplacements saisonniers semblent surtout correa­
pondre ~ des mouvements perpendiculaires ~ la côte, au-dessus du plateau continental.

3.3.4 Maquereau

Le maquereau espagnol, Scomber colias, est abondant devant les côtes du Sahara et de
Mauritanie, de juin ~ décembre. Cette période précède la ponte qui a lieu de d~cembre ,
février, essentiellement au large de la plateforme continentale (Domanevsky, 1970). Il
peut être pêché en quantités importantes devant le cap Blanc en novembre-dêcembre.

3.3.5 Tassergal

Le iassergal, PomatoAius saItatrix, . est une espèce pélagique qui se déplace entre le cap
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Vert et le cap Blahc -et peut 6tre encore plus au nord. Elle fait l'objet, devant la c6te
du Sênégal, d'une pêche intense de la part des pirogues bas'es , St-Louis et , C8iYarj on
estime , 21 500 tonnes la quantitê de tassergal capturêe par la pêcherie artisanale sên6ga.­
laise en 1974.

Les concentrations de tassergals apparaissent avec l'upvellingj leurs mouvements se~

blent liês , l'extension de ce dernier, c'est-l.-dire , l'apparition des eaux sul>-superfi­
cielles froides entre le cap Blanc et le cap Vert. Il est pêchê au S'nêgal de janvier ,
juin. A partir de juin, le retour des eaux chaudes accompagne leur retrait vers le nord.
Le tassergal continue d' &tre pêchê pendant un certain temps encore devant la Mauritanie,
par les pirogues sênêgalaises basées' st-Louis. Il se concentre en juin-juillet au moment
de la ponte. Il est alors capturê en quantit6s appr6ciables, au chalut pêlagique ou , la
senne tournante, au sud-ouest du banc d' Arguin. Par exemple, Champagnat (non publiê) esti­
me qu" cette époque les captures de la flottille polonaise dans ce secteur s'~ltvent ,
3 000 tonnes.

3.3.6 Mulets

La principale esp~e de mulet capturt\e en Mauritanie est le mulet jaune, M~il ,e~a­

lus ashentensis, qui vit au voisinage du banc d' Arguin. Il est exploitê toute 1 atm e e
'iOiig du littoral et en bordure des bancs par les pêcheurs -mauritaniens. ,L'objectif de cette
exploitation est la fabrication de poutargue (ovaires mûrs, salês et sêchés). La pêche ne
porte que sur les adultes, lors de la migration gamique qui conduit chaque annêe ceux-ci
vers le sud, le long de la côte, du cap Timiris jusqu'au niveau de l'embouchure du fleuve
Sênégal otl. l'on pense que se produit la ponte.

3.4 LES RESSOURCES JELAGlQUES OCEANI'llES

Le stock de thons tropicaux est formê essentiellement de trois esp'ces (albacore, lia­
tao et patudo). Ces stocks sont r6partis dans tout l'At l antique inte~tropical, le patudo
occupant des latitudes lêg'rement plus êlevêes (secteur subtropical) que les deux autre's.
Les eaux qui bordent, au large, le· talus continental entre la Mauritanie et la Guinêe,
constituent la zone de concentration et de p&che la plus importante au large de l'Afrique
nord-occidentale.

De février' avril, les bancs d'albacore (l'espJ)ce sinon toujOurB la plus abondante,
du moins la plus recherchêe) se trouvent au niveau des îles Bissag';;B. A partir d'avril-mai,
ils accompagnent le d~placement vers le nord du front qui sêpare les eaux tropicales chaudes
des eaux d'upwelling, en suivant les accores du plateau con1inental. En mai-juin, les prin­
cipales zones de pêche se situent devant les cates sênêplaises. La pêche se dêplace ensui­
te devant la Mauritanie -jusqu" la latitude de 20 , 25"'N- de juillet' septembre. En
octobre, les bancs entament un mouvement inverse, vers le Sênêgal. Finalement, de dêcembre
, fêvrier, ils Be dispersent vers le large, peut-être verB les îles du cap Vert.

En 1974, environ 20 000 tonnes de thon ont êtê pêchêes au large de la Mauritanie, par
la pêche de surface (senne tournante et appât vivant). A ce chiffre, il faut ajouter les
tonnages -plus faibles mais non disponibles- de la pêche asiatique' la palangre dt5rivante.

4. PRmCIPALES FLOTTILIES ET 'IECHNICllES DE A!lCHE

Ce chapitre n'a pas pour objet de dt5crire l'industrie de la p&che mauritanienne, Bujet
qui Bort du cadre de cette étude essentiellement consacrée aux reBsourceB halieutiqueB. Il
est seulement deBtin' , fournir un inventaire des moyens de capture en place, premiJ)re êta­
pe de l'évaluation des efforts exercés sur les divers Btocks et des conséquences qui en r6­
sultent sur l'abondance de ces œmes stocks et les rendements.

Deux types de pêche co-existent le long des côtes mauritanienneB :

- la pêche industrielle: elle eBt surtout le fait de flottilles êtran~res. Sa princi-
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~le caractêristique est la diverait6 que l'on rencontre dans les nationa1it6s, les
types de navires, les m6thodes de p3che; les espkes recheroh6es, etc. Seule, une
petite proportion des captures est dlbarqu'e localement (fig. 1);

la pêche artisanale pratiqu6e surtout par les mauritaniens.

La figure 8 donne les principaux fonds de pêche et les captures correspondantes, entre
le cap Blanc et le cap Timiris.

4.1 LA FECHE IBDUS'lRIELIE

4.1.1 La grande pêche (esJ!ces p!lagiques cati~res)

Elle est pratiqu'e au-dessus de la partie la plus profonde du plateau ainsi que plus
au large. Elle fait appel l deux techniques: la senne tournante et le chalut.

- ~che l la senne tournante

Elle est en gén6ra1 ex6cut6e par des flottilles de gros senneurs (15 l 20) approvision­
nant un navire usine ot! le poisson est transfo:rm6 en farine. Cette }liche a cOlllilenc6 en
1969 et, quoique plusieurs flottilles y aient participê, l'essentiel des opfrations est ef­
fectu6 par deux flottilles, TIr'lERFECHE (20 senneurs) et 1f0RGLOBAL (15 semeurs), travail­
lant dans le cadre d'accords avec la Mauritanie, qui autorisent la }liche dans les eaux tel'­
ritoria1es et prêvoient le dêbarquement l Ifouadhibou d'une quBÙtit' miniaa1e de poissori.
Ces flottilles opèrent sur toute l'aire de distribution des espêces p61agiques eôti'rea.
(voir figures) qu'ils suivent daas 1eura aigre.U .., c. qui le. ..... .. ir J'rioclique-
MI1t du secteur lI&1lritimi8ll. Leur8 éapturee sOllt • __Uell_." o~D d. .A2lliJlell•.
plate (1/2), de ch1nchards (2/5) et de -.qa..reau (1/10).

- ~che au chalut

Elle est pratiqu6e au chalut pêlagique ou semi-p61agique par une flottille tr's vari4!e
de chalutiers con~lateurs. La qualit6 des statistiques disponibles varie 4!no~.ent sui­
vant les pa,ys, parmi lesquels on peut citer Cuba, l'Egypte, l'EsPBi:l'le, la R4!publique d~
cratique allemande, le Ghana, l'Italie, la Pologne (7-10 chalutiers de 1500 l 3000 ch), le
Portugal, la Roumanie, l'URSS (environ 35 chalutiers c~lateurs).

4.1.2 La pêche côti~re

Elle est concentrêe sur la plateau continental, dans les parages du banc d' Arguin et
de la baie du IAvrier. Elle est pratiquêe PlU' des unit's de plus faible tonnage que les
prêc6dentes. Les prises d4!mersa1es au chalut sont gfnêra1ement mises en glace et d4barqu6eB
l Ifouadhibou. La pêche au chalut est interdite en baie du IAvrier otJ. seuls les Seml81U'8

sont autoris6s ~ travailler. Certaines flottilles sont- spêcia1is6es, par exemple 1.s cha­
lutiers japonais pour la pêche des c'pha1opodes sur le banc d' Arguin, les petits senneurs
canariens (12-15 m) qui capturent la courbine de janvier l juin dans la baie du Lêvrier et
autour du banc d' Arguin, les langoustiers français qui ne pêchent plus maintenant -au .casier
ou au chalut- que la langouste rose sur les fonda de 150 l 300 ~tres, etc.

4.1.3 La p!che thoni~re

Elle est tr~s saisormi~re (juillet-novelDbre) et Be pratique au large du plateau conti­
nental mauritanien. La pêche" la senne tournante tend a. l'emporter sur la pêche" l'appât
vivant. Elle est le fait de flottilles de plusieurs nationaliUs qui op'~t dan8 la IDoitU
orientale de l'Atlantique tropical et ne dêbarquent pas en Mauritanie. Les thoniers qui
o~rent le plus frêquelllllent dans le secteur mauritanien appartiennent. aux flottilles f'ranc~

ivoiro-s4!n6ga1aise et eSPBi:l'l0le.

-.'
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4.2 LA mCHE ARTISANALE

4.2.1 La pêche imraguen

Elle est principalement le fait d'une tribu, les Imraguens, qui vit sur le banc
d'Arguin et sur la côte au sud du cap Timiris. 'Les deux produits de cette pêcherie sont la
poutargue et le poisson sal6-sêch6. Maigret et al., dans un travail en prdparation, d6cri­
vent deux types de pêche: la pêche du mulet jaunë;' dont les ovaires IllÛrS servent' .. la fabri­
cation de la poutargue, et la pêche de la ceurbine. Deux techniques sont utilisdes:

la pêche au filet .. partir de la plage,
- la pêche au filet &. partir de lanches.

La pêche au filet .. partir de la plage:

Cette technique est surtout utilis6e sur la côte au sud du cap Timiris:- les banos de
mulets migrant vers le sud le long du rivage sont capturds par une s'rie de filets droits
de 20 &. 30 m de long, de fabrication artisanale, que les IDiraguens tra1nent dans l'eau, ..
pied ou &. la nage, en les disposant auteur du banc en plusieurs cercles concentriques de
telle mani&re que les mulets sautant par dessus le cercle central seient capturcls par le
second filet et ainsi de suite.

La pêche au filet&. partir de lanches:

Elle est surtout pra:t;iquêe pour la capture du mulet et de la courbine dans !.es chenaux
du banc d'Arguin et dev~t le cap Tim~ris. La lanche est une petite embarcation de 6 ..
8 m de long, en bois, non pont6e, pourvue d fun mât et d'une voile rudimentaires. Les
Imraguens se servent actuellement d'environ 73 lanches. La pêohe se fait&. l'aide de filets
droits du mime type que ceux utilisds A partir des plages.

4.2.2 La pêohe pirogui~re

Elle est peu importante. Un certain n,ombre de pirogues dahom6ennes sdjournent en per­
manence A Nouadhibou. Une quarantaine de pirogues dn6galaises frêquentent rêguli'rement
les oôtes de Mauritanie. La pêche se fait essentiellement&. la ligne.

4.2.3 Les cotres eSPagnols

Trois cotres espagnols pêchent dans les eaux mauritaniennes du poisson de quil.litd, do­
rade surtout. La pêche se fait A la ligne. Après avoir dt' tr8ll.chd longitudinalement, le
poisson est salê et d6barquê A la Gliera.

5. ETAT AC'lUEL D'EXPLOITATION DES DIVERS S'roCKS

En plus de la connaissance des captures totales annuelles, il est indispensable, pour
êvaluer le potentiel de capture d'un stock et son .tat actuel d'explOitation, de disposer
'galement d'informations sur l'effort exerc' pour capturer les prises et, êventuellement,
de connaître sa composition par classes de taille et d'âge. Dans le seoteur mauritmien,
les statistiques d'effort sont plus incompl'tes que celles sur les captures et les distribu­
tions d'âge ou de longueur sont rarement dtablies de façon routini're. Ces lacunes affea­
tent n'cessairement la prêcision des 6valuations.

L'ensemble des statistiques disponibles est p6riodiquement analys6 par le Groupe de
travai l du COPACE sur l' êvaluation des ressources. Les conc lusions ' qu'il a prêsent6es dans
ses rapports, et en particulier dans celui de sa derrli&re session de fêvrier 1976, ont .t6
largement utilis6es pour rMiger ce chapitre. '



18 -

5.1 RESSOURCES DEMERSALES

5.1.1 Merlus

L'évaluation de ce stock est rendue três difficile par la tr~s mauvaise qualité des
données. Comme plusieurs pays, notamment parmi ceux qùi pêchent les quantiUs les plus .He­
vées, ne déclarent que leurs captures totales de merlus sans prdciser les quantités rdelle­
ment prises pour chacune des trois espèces (Merluccius merluccius, ~ c~enati et M. senega­
lensis) dans chacune des trois divisions comprises entre Gibraltar et 9, les dva1\iations
n'ont pu. porler que sur ce vaste et composite ensemble • Ensuite, il semble que les quanti­
tés déclarées par certains pays aient été, pour certaines périodes, incompl~teïs. Enfin,
certaines autres données paraissent erronées.

Jusqu'en 1976, le Groupe de travail du COPACE pensait que le potentiel pour l'ensemble
des trois espêces devait être de l'ordre de 40 l 45 000 tonnes. La comparaison de cette
estimation aux prises totales déclarées jusqu'alors (39 100 tonnes en 1972) indiquait que
les stocks étaient probablement pleinement exploités. Constatant cette situation, le COPACE
avait d'ailleurs rec0lJ!IDandé, en 1973, l'interdiction des chaluts montés avec un maillage
inférieur l 70 mm pour la pêche de ces espèces.

Les statistiques de capture transmises réceDll1ent par l'URSS sont venues bouleverser ce
schéma: les captures déclarées par ce pays, qui étaient inférieures l 5 000 tOnnes jusqu'en
1971, sont brusquement passées l 18 000 tonnes en 1972, 69 000 tonnes en 1973 et 79 000 ton­
nes en 1974. Ces deux derniers chiffres sont incompatibles avec l 'estimation obtenue précé­
demment pour le potentiel (40-45 000 tonnes). On peut envisager deux explications:

(a) que les captures antérieures l 1971 -et donc le potentiel- aient été sous-esti"s,
ou

(b) que les statistiques soviétiques pour 1973 et 1974 soient surestim6es. Mais, dans
un cas cOlIIDe dans l'autre, ce la ne signifierait pas que le stock ne soit pas in- .
tensivement exploité. Jusqu '.a. preuve du contraire, il faut même le considérer
comme tel.

Le tableau 6 donne les statistiques de capture pour l'ensemble des trois esp'ces de
merlu dans le secteur compris entre Gibraltar et 9

0
N. L'indice d'abondance qui est donné

correspond l la prise par unité d'effort des chalutiers portugais. Cet indice doit toute­
fois être utilisé avec précaution, car certains doutes ont été exprimés en ce qui concerne
la comparabilité des valeurs annuelles successives; ensuite, parce que la zone d'opc!ration
de ces chalutiers et le secteur mauritanien ne correspondent pas exactelll8llt.

5.1.2 Dorades (ou sparidés)

L'estimation du potentiel de oapture de sparidés se heurte aux mêmes difficult's et aux
mêmes incerti'tudes quecell'ëS qui ont ét~ rencontrées po1U- le. merlus, .et oe1a pdUï- 1.èll ....
mes raisons: l'insuffisance des statistiques. Le rapport du Groupe de travail du COPACE
(FIDjR183) donne des approximations des captures de sparidés ~r pays et par esp'oes princi­
pales pour l'ensemble du secteur nord du COPACE' (Gibraltar - 9"'N). C,es données sont repr~

duites dans les tableaux 7 et 8. Des statistiques plus précises sont disponible. pour la
pêche japonaise. Ci'l trouvera ces chiffres, ainsi· que leur analyse, dans les rapports sur
les recherches japonaises publiés en annexes des rapports successifs du Groupe de travail du
COPACE (en ~éral sous la signature de .1. Ikeda). Le dernier rapport disponible (Annexe 6

. i Avec les merlus, les aparidés fournissent dans le sec·teur lII&uritanien les prises de
poisson démersal les plus importantes. D'apr~s les estimations du tableau 1, de 1970 , 1976
les prises démers&les auraient été composées en moyenne de 8% de merlus et de 20% de spari­
d's. Notons cependant que ces espêces de poisson sont largement devancées par les céphal~

podes: ceux-ci ont fourni près de 40% des prises démersales totales pendant la même période..
.......:.,.,(1)"

l

\
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Tableau 6 - secteur nord du COPACE: prises totales d'clar6es de merlu, prise par
unit6 d'effort et effort total d'rivê
(Source: Rapport FAO/COPACE - FID/R 183)

Captures totales Indice d'abondance Effort-total

Arm'e dfclar6es (p.u.e. portugaise dfriv6 (milliers

(tonnes) en kg/h) d 'heures de pSohe
portugaise)

1964 7 533 40 '188

1965 27 814 70 397

1966 33 300 80 416 -

1967 36 308 90 403

1968 32 3.30 90 359

1969 32 421, 80 405

1970 30 755 50 615

1971 29 586 60 493

1972 39 076 70 558

1973 (103 631) 70 (1 480)

1974 (93 721) 90 (1 041)

() Chiffres douteux (voir texte)
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Tableau 7 - Secte~ nord du 'COPAGE (Gibraltar - 9~): prises annuelles (en milliers de
tonnes) de sparid's par espêces principales. et par divisions statistiques

Espêces Divisions 1965 1966 1967 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974

Dentex
macrophthalmus 1.3 0.0 0.0 2.3

Dentex spp. Total ~ ~ 1.3 2.4 :hl 18.2 24.8 28.2 39.6 lli1
1:T 0:2 0:1 0.1 '0:4 0·5 1:1 0.4 1.2

CR 0.9 2.1 6.9 17.4 23.9 26.9 38.9 44.2.,
il 0.1 0.2 0.2 0.2 0.3 0.4 0.4 -. 0.3 0.3

Pae;ellus Total ~ 0.6 .1:..Q 1.0 0.3
&Carne 1:1 0:0 0:0

1.2 0.0
1.3 0.3 0.6 1.0 1.0 0.3

Pa.e;ellus Total 6.8 2:l 1.:l ~ 3.4
bellotti 1:1 0:0 0.0 0.0 0.0

1.2 0.0
1.3 6.8 5.3 7.9 ~._O 3;~

Total 3.8 3.6
.,

PagellUB 3.~
erythrinUB 1:1 ~ 0.7 O.è?

1.2 2.9 2.

PagellUB spp. Total .~ 1.8 2.2 3.1 2.3 1.8 2.6 3.1 M ~.,

1:1 1.7 . 1.7 T:7 2.1 '2:1 T:'B' 1:9 2":0 1. 1.7.,
1.2 0.6 0.6
1.3 0.7 0.1 0.5 1.0 0.2 0.0 0.7 1.1 5.1 2.0

Spond;yliosoma
cantharus Total 1.0 .Q:2 ~ .Q:2 0.2 .Q:.l 0.3 1.3

~
0.8

1:3 0.0 1:0 o. 0.71'
XY 1.0 0.5 0.3 0·5 0.2 0.3 0.3 0.3 0.1 0.1

Sparidae Total 81.8 78.8 ~ 81.2 83.1
~ 87.~ ll:.1 .21.l 2ft- '"'T:"2 W 1:lr1.1 1.9 2.1 O. o. 0.4 0.3

1.2 0.0 0.0 0.0
1.3 46.8 41.6 42.3 33·5 33.9 22.0 21·5 9.4 8.1 8.3
CR 26.0 22.2 27.7 33.7 39.4 39.0 53.4 53.8 69.2 45.8
XY 10.8 13.1 12.8 12.1 8.0 11.6 12.4 11.5 16.1 2.0

F - estimations
CR - divisions MAROC, SAHARA et CAP VERT
XY - Divisions SAHARA et CAP VERT

Source: Rapport FAO FIDjR 183
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Tableau 8 '- secteur nord du COPACE (Gibraltar - 9Ow): prises annuelles (en milliers de ton-
nes) de sparidh (toutes espêces comprises) par~ et par divisions statisti-
ques

Pa,ys
Divi- 1965 1966 1967 1968 1969 ' 1970 1971 1972 1973 1974sions

Bulgarie 1.3 0.8F 0.3F-~ R.D.A. 1.3 0.4, 0.0 0.2 1.1F O.OF O.OF O.OF
Ghana 1.3 3.5 0.7 1.1 1.1 0.0 0.3 0.3 0.3 0.3 0.3FGrêce XY 11.8 13.7 13.1 12.6 8.0 11.6 11.6 10.0 10.4 10.4

. Italie 1.3 21.9 18.0 16.5 13.1 11.4 12·9 9·7 0.2
Japon Total .lli2 16.1 20.9 .12.:.l ~ ~ oh! ~ ~ ~--:;:;- 1.0 ""1:7 1.9 1.7 1.5 0.0 0.0 O.

1.2 0.0 - *
1.3 11.5 14.4 19.0 13·5 16.1 9·5 7.4 11.9 7.5 4.6

Co~e Xy 0.3 0.3 1.0 1.8 5.7 2.0F,
Mauritanie Total 0.1 0.2 0.2 0.2 0.3 ~ .Qd .Qd ~ .2dp.XY o:T 0:2 ë:2 0:2 0:3 0.4 0.4 0.4 0.4

1.3 0.4
Maroc 1.1 1.9 1.9 ' 2.0 2.2 2.4 2.2 2.2 2.4 1.9 3.3
Pologne Total 2:.l Q:.1 2:2 1.0 0.2 0.0 2:.l 0.6 1& ~--:;:;- 0:0 0:0 0:0 0.0 o:T 0.1

1.2 0.0 0.6 ...
1.3 0.7 0.1 0·5 1.0 0.2 0.0 0.7 0.5 t . .? 0.3

Portugal Total 1& 6.0 2:.2 ~ 2d 2d l:Q
~ ~

8.8
1:'2 'l5:15

1.3 5·1 5·9 8.8
CR 7.8 '6.0 5·9 4.9 5.2 5.2 3.0

Rownanie 1.3 0.0 0.3 1.9 1 1.7 1 2.4 1
(25.3) (22.3) (25.5)F

Espagne Total .2.:2 ~ i:1 ~ ~ hZ. 2d ld. 1:.1 l:1 F1":"1 ,... 3.4 0.7 0.7 F
1.2 2.9 2.9 F
1.3 9.9 8.4 5·3 5·9 6.4 6.2 9.2

U.R.S.S. CR 18.2 16.2 22.7 30.9 41.1 51.2 34.3 80.7 108.1 90.0 '
1.1 2.9 3.6 3.9 3.9 3.9 2.2 2.2 5.9 2.6 4.1
1.2 0.0 3·5 2.9
1.3 47·5 41.6 4'2.8 34.6 34.1 29.1 28.7 20.1 17.4 16.9
CR 26.0 22.2 28.6 35.8 46.3 56.4 37.3 80.7 108.1 90.0
Xy 11.9 13.9 13.3 12.8' 8.6 12.3 13.0 11.8 2 16.5 14.8

(143.8 ) (170.4)2 (154.2)2
Total 88.3 81.3 88.6 87.1 92·9 100,.0 81.2 118.5 148.1 128.7

F - estimations
1.1 .. division MAROC; 1.2 • Division CANARIESjlw>ERE; 1.3 .. division SAHARA
CR - divisions MAROC, SAHARA et CAP VERT
Xy - divisions SAHARA et CAP VERT

1 - Information fournie par les chercheurs espagnols au oours de la ~union

2 - En utilisant les valeurs donn~es dans (1) pour les prises espagnoles

* - Valeur partielle

Source: Rapport FAO FIDjR 183
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du rapport FIDjR183) fournit en particulier des indices d ',abondance (prise par unitê d'ef­
fort des chalutiers de 1 000 ~ 1 500 TJB) pour!'agellus bellotti. Ils sont reproduits dans
le tableau 9.

Tableau 9 - Indice d'abondance (kg/heure de pêche) de b5B?llUS bellotti dans
les captures des chalutiers japonais de 1 ~ 1 500 TJB
(Source: Rapport FIDIR 183; annexe 6 par I. Ikeda)

~"

i
1 .

Saison de Division , Division1

pêche SAHARA 1 CAP VERT1,
1
1,

1969/70 47 1 631
1
1

1970/71 ,
51

, 22, 1, ,
1 ,

1971/72 , 70
,

47, •, ,, ,
1972/73 1 68 , 126, ,, ,, ,
1973/74

,
54 • 104-, ,

1 1

1974j!/
1 ,, 36 , 89, ,
1 ,

. , ,

a/ Donn~es partielles

Ces deux séries d'indices montrent une baisse des rendements au cours des derni~res

annêes aprlls une augmentation jusqu'en 1971/73 qui pourrait s'expliquer par une plus gran­
de spécialisation de la pêche sur cette esp~ce et une meilleure connaissance de sa pêche.

Le Groupe de travail du COPACE a abordé l 'dvaluation des sparidds du nord-ouest afri­
cain, d'une part en analysant l'effet de l'accroissement du taux d'exploitation sur les
captures totales (toutes es~ces réunies) et, de façon plus analytique, en suivant 18S

changements dans la structure ddmographique du stock de Pagellus bellotti qui ont suivi
l'augmentation de l'effort de pêche. Cette séconde approche a portê e.sentielle.ent sur
les donn~es de la pêche japonaise, três détaillées pour cette 6s])êce. Malgré certaines di­
vergences entre les diverses observations, le Groupe conl.luait en ces termes (Rapport FAO
FIDjR183) :

"Tout porte à croire que le taux d'exploitation du stock (de Pagellus bellotti) d'pas­
se l'estimation du niveau optimal (donné en 1971 dans le rapport de la deuxi~e session du
Groupe de travail sur les mesures de réglementation pour les stocks démersaux du COPACE ­
FID/R 109), même si la pêche a manifestement baissé en 1970/72".

Le même rapport ajoutait que les autres stocks de sparidés -tels Pafjellus er,rthrînus,
P. &carne, Dentex m&crophthalmus, D. canariensis, Sparus ~urata, etc.- exploités sur le.
mêmes fonds que Fagellus bellotti ou sur des fonds voisins devaient se trouver dans un êtat'
similaire.

5.1.3 Céphalopodes

Au contraire des merlus et des sparidés, des statistiques de capture plus compl.,tes
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Tableau 10 - Divisions SAHARA ët C~ VERT: prises annuelles totales (en milliers de tonnes)
et indicè d'abondance- des principaux stocks ,de o'phalopodes (Source: Rapport
FAO FID,/R 183) . .

i
1 Indicee1lAnn'e
,. Prises, d'abondanc,
1

1965 72·5 27.9
. 1966 66.6 27.9,.

1967 100.7 28.9
1968 119.0 31.8

roULFES 1969 97.7 26.7
1970 85.8 20.5
1971 110.6 20.2
1972 109.5 13.3
1973 90.6 Y 10.7
1974 (100.0) 8.8

1965 43.8 64.6
1966 39.9 37.1
1967 46.5 36·5
1968 41.0 30.2

SEICHES 1969 41.4 23.2
1970 26.8 14.2
1971 37.0 15.6
1972 43.9 16.2
1973 52.7 Y 16.8
1974 (48.5) 14.1

1965 19.8 68
.1966 17.0 38
1967 18.0 52
1968 15.1 33

CAlMARS 1969 22.2 26
1970 17·5 30
1971 24.7 54
1972 29.1 30
1973 37.4 34-
1974 45.3 43

1965 136.3 53.9
1966 123·5 41.1
1967 165.'5 38.6
1968 176.7 37.4 ,

mus 1969 160.9 26.2 ,,
CEffiALOPODES 1970 130.2 21.3 ,,

1971 172.3 22.3 ,,
1972 182.6 15.7 ,

1

1973 180.4 14.6 ,,.. 1974 192.3 10.2 ,
1,

11 Moyenne des p.u.e. japonaise et espagnole (navire-usine Oalicia)
exprimées en %pour les poulpes 1 les seiches et "tous 'c'phalopodes" i
p.u.e. japonaise seule pour les oalmars

'1/ Valeur pNliminaire
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ont pu être rassembl~es pour le's cêphalopodes (tableau 10). De même, l'on disposait de
bonnes sêries temporelles d'indices d'abondance -sauf peut-être pour les calmars parce
qu'ils ne sont pas s~cialement recherchês. Ces donnêes OÎlt permis au Groupe de travail du
COPACE de prêciser avec une relative certitude l'êtat d'exploitation de ce stock et de ses
trois principaux constituants: poulpes, seiches et calmars. Pris dans leur ensemble, les
c~phalopodes sont consid'rês comme surexploitês (en 1974, l'intensitê aurait êtê de 60 ,
85% sup4Srieure , celle pour laquelle la production maximale moyenne peut être maintenue).
Il en est de même pour les poulpes et les seichesi par contre, les calmars -moins abondants
et dont les zones de concentration maximale ne correspondent pas , celles des deux autre~

ne seraient pas encore pleinement exploitês. Les potentiels moyens maxima de capture se­
raient respectivement de 180 , 185 000 tonnes pour l'ensemble des cêphalopode.s, de 100 000
tonnes pour les poulpes, de 45 000 tonnes pour les seiches et de 35 , 40 000 tonnes pour
les encornets.

Le Groupe de travail terminait cette évaluation dans oes termes:

"Il ressort clairement de ces analyses qU'une :N5duction du volume de la Pêche par ra~
port au niveau actuel aurait des effets bên'fiques en ceci qu'elle dttterminerait un certain
accroissement des quantitês totales capturêes et un rel~ement plus appI-.lciable des rende­
ments. "

Il faisait remarquer 'galement·que le contrale du taux d'exploitation par la fixation
de contingents de capture n'êtait pas facile chez des animaux' dur6e de vie courte comme
les c'phalopodes, en ce sens que le p:N51êvement du même poids de. capture entraÛlera sur les
stocks des mortalités différentes suivant la période du cycle biologique annuel pen~t le­
quel il est effectu~. Le .Groupe de travail aestimê qu' il 'tait opportun d' eXBllli.!!èr oes··
probl~mes pratiques, mai.s quI, priori la solution devait être recherchêe, soit dans- la fix~

tion du nombre et de la taille des bateaux autorisês , pêcher, soit dans l'êtablissement de
quotas de capture par périodes infdrieures , l'ann4e (trimestre par exemple).

5.1.4 Langoustes

Maigret (1975) a rassemblê :N5cemment les chiffres disponibles sur les prises et les
rendements des langoustiers douamenistes (t.ableau 11). Bien que ces bateaux constituent le
segment le plus important et le plus constant de la pêcherie, il ne sont pas les seuls ,
exploiter les stocks mauritaniens de langoustes. D'autres langoustiers ont optt:N5, en pel'­
manence ou temporairement, sur les mêmes fonds.

Les chiffres de rendement (tonnes/marée) fournissent un indice de l'abondance des deux
stocks. Bien qu'ils puissent être biaisêB (par exemple par l'effet de l'allongement des
ma:N5es) , ils permettent de suivre l'évolution de l'abondance des deux stocks. Les deux in­
dices montrent une évolution similaire: aprês une êl6vation progressive des rendements jus­
qu" un maximum -êlévation qui pourrait s'expliquer par une meilleure connaissance de la
loca.lisation des stocks et de leur pêche- ceux-ci s'effondrent brutalement puis continuent
, diminuer mais beaucoup plus lentement par la suite. '

Cependant, une grande diff~rence entre les deux stocks apparaît dans la chronologie.
Pour la langouste verte -la plus côti~re- le maximum est atteint dans les azmées 1963 , .
1967 et l' effondrement se produit en 1968, a.tmée au cours de laquelle les rendellents ont
diminu' de moitiê. La pêche spêcia.lisêe s'est poursuivie ensuite avec un nombre faible de
bateaux pour finir par disparaître en 1975: depuis cette date, il n'y a plus de langoustiers
spécialisês dans cette pêche.

Pour la langouste rose, la forte baisse des rendements a êtê observêe en 1963. En
1975, on ne comptait plus que 8 langoustiers fran9&is pêchant la langouste rose. Simultan~

ment , l'effondrement des rendements, Maigret a observé une augmentation bru~ale de la
"lIlOrtalitê naturelle apparente", terme sous lequél toutes les causes de' mortalit', autres
que celle due' la pêche spécialisêe des langoustiers, seraient incluses: de 0,1 au d'but
des années 60, cette mortalit' aurait atteint 1,4 en 1968. Il y a lieu de penser que oet

.r
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Tableau 11 - Secteur mauritanien: captures annuellesl / et prise moyenne par maI1!e
pour 'la langouste verte et la langouste rose (Source: Maigret, 1975)

Langouste verte Langouste rose

Ann~e Nombre de Capture Rendement Nombre de Capture Rendement
bateaux (tonnes) (tonnes/ma~e) bateaux (tonnes) (tonnes/ma~e)

1955 1 3,3 3,3

1956 4 92,8 13,2

1957 7 315 24,3

1958 10 556 34,7

1959 1355

1960 4 311 8,9 26 2894 43,2

1961 3 229 10,9 37 3695 42,5

1962 2 191 11,3 48 3347 ]7_,6
~

1963 3 117 13,0 41 1494 20,5

1964 2 97 13,9 42 1158 17 ,6

1965 3 181 13,0 33 -1092 21,0

1966 8 194 13,9 14 407,8 22,0

1967 6 188 13,5 14 246,5 13,6

1968 , 9 12,6 7,1 7 169,2 16,9

1969 3 21,4 7,1 8 171,1 14,2

1970 0 0 9 144,1 14,4

1971 14,7 7,3 4 63,7 12,7

1972 2 28 5,6 3 81,6 13,6

1973 2 23 4,6 4 9 13,5

1974 1 12,3 6,2 4
•

1975 0 0

1 :i:: Ct w' ;t ~-.4
11 ces statistiques ne

' : /-. -'
concernent que l'activit~ des langoustiers de Douarnenez (France),

cela pour toute la période, pour la langouste verte, et A partir de 1966 pour la langouste
rOBe.
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accroissement rapide et important de la mortalité subie ~r le stock résulterait de l'ex_
pansion de la pêche au chalut pour le poisson au large du banc d' Arguin. Bien que ne re­
cherchant pas spdcialement la langouste rose, les flottilles êtr&n8'res opdrant dans le
secteur mauritanien ont une taille telle qu'elle doit occasionner des captures tr~s êlev'es
de cette espèce. Les statistiques disponibles sont insuffisantes pour chiffrer l'ttat de
ce stock. Il faudrait d'abord connaître la totlUitê des captures de la flottille langous­
tiêre comme des chalutiers. On peut n'ammoina remarquer qu'avec l'intervalle d 'accroiss~
ment de la "mortalitê naturelle apparente" donnê par Maigret, le stock ne peut être que
fortement surexploit'. On a avancé que l'accroissement de l'effort de pêche des chalutiers
pourrait ne pas avoir eu pour seul effet de ~duire le stock par accroissement de la 1I0rta­
litê par pêche; l'extrême ra~faction des grosses femelles' fêconditê 'levde pourrait
avoir affecté le recrutement du stock.

Les deux stocks doivent être considêrés COIllDle exploitds '" un point tel que leur pêche
spécialisée n'est plus rentable -ou'" peine d~s le cas de la langouste rose~ Il faudrait
connaître les prises totales rdalisées accessoirement par les chalutiers pour voir ai et
de combien la production totale a baissê.

5.2 RESSOURCES IELAGlQUES COTIERES

Le tableau 12 présente les chiffres de rendement correspondant aux prinoipaux stocks
(sardine, sardinelle ronde, chinchards et maquereau) et aux modes de pêche les plus 00'Q­
rants (senne tournante et chalut pélagique). Ces statistiques sont fournies dans le double
but d'illustrer la baisse d'abondance des stocks qui a suivi l'expansion de la pêche. et de .
fournir des chiffres sur les rendements moyens que l'on peut escompter obtenir aUQ des '.
flottilles bien adaptêes (en admettant, que l t abondance des stocks ne baissera pu davantage).

Il faut considérer séparément la sardine d'une part et l'ensemble sardinelle ronde
-ehinchards - maquereau d'autre part. En effet, ce dernier groupe comprend dea espêcea qui
sont exploitées plus ou moins simultanêment, principalement dans la partie mêridionale du
secteur mauritanien et au sud de. celui-ci, alors que la sardine i'lI.it l'objet d'une pêche .
spécialisée dans une zone '" cheval sur la limite nord du secteur ma.uritanien.

Le chapitre qui suit fait largement appel aux données et aux conclusions présent'es
dans les rapports des deux derni~res sessions du Groupe de travail du COPACE sur l '6valua­
tion des ressources (FAO, 1975 et 1976).

5.2.1 Sardine

Seule la concentration exploitêe entre 22
0

et 26<>W est consid'rée ici. Ainsi qu'il a
été vu plus haut, jusqu'en 1969 les prises annuelles sont rest'es modestes. Elles ont alors
brusquement augmenté pour atteindre 175 000 tonnes en 1975. Actuellement il n'est pas pos­
sible de chiffrer la taille de cette concentration ni, donc, d'estimer son niveau d'exploi­
tation. D'abord parce que l'on ignore s'il s'agit d'un stock indêpendant des concentrations
qu~ l'on 81iploite réguli~rement plus au nord entre le cap Juby et Ifni d'une part et entre
30Îl et 35Îl d'autre part. Ensuite parce que plusieurs biais (phênomênes de saturation
observés dans les opérations de pêche, amêlioration des connaissances des pêcheurs sur la
~partition du poisson et la façon de le pêcher) font que les prises par uniUd'effort
disponibles reprdsentent sans doute mal la baisse ~elle d'abondance des stocks oons'cutive
'" l'expansion de la pêche.

Ck1 suppose néammoins que, si l'on avait affaire '" un stock indlfpendant, celui-ci ne
serait pas encore pleinement exploité -sans que l'on puisse toutefois en apprécier le degrê
d'exploitation. Par contre, si le taux de mélange entre les trois aires de concentration
qui se succ~dent de 22<>W au détroit de Gibraltar était élevé, il est peu probable que la
production maximale moyenne pour l'ensemble de ces trois aires puisse d'passer beaucoup la
production de ces derni~res annêes.

(



Tableau 12 - Evolution des indices d'abondance des principaux stocks pdlagiques côtiers dans le secteur mauritanien

1 1
Sardine , Sardinelle ronde Chinchards , Maquereau, ,

1 -+--, tonnes/jour de pêche tonnesfjour de pêcbe , tonnes/jour de pêche
Ann~e tonnes/jour de pêche , ,,

1chalutiers B23 ,, chalutier B23 senneur 3011 1 chalutier B23 senneur 30m , chalutier B23 senneur 30mpolonais , , ,, polonais LHT
, polonais LHT

, polonais LHT, , ,
+- 1

,,
t , ,

1964
. , 0.9 , 3.0, ,, ,, ,

1965
, 3.2 , 2.2, t•

1966 2.8 2.4

1967 3.2 2·5

1968 0.8 3·5 4.9 1\)

-.J

1969 1.1 5. 0 3.1

1970 0.7 7.3 8.5 1.7 2.9

1971 15·2 0.4 17.7 6.0 18.2 0.7 4.2

1972 23.3 0·5 26.7 5·0 16.8 1.8 2.1

1973 23.2 0.3 27.2 4.4 27.1 1.2 0.8

1974 26.4 0.1 20.4 2.3 24.1 0.8 4.3

1975 23.9
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5.2.2 Sardinelle ronde. chinchards et maquereau

CODDDe on lia vu au chapitre 3.3, ces stocks accomplissent des migrations saisonnH~res

entre le nord de la Mauritanie et la Sénégambie ou même plus au sud jusqu'au nord de la
Sierra Leone. L'existence de migrations d'une telle, amplitude suggêre qu'~ l'intérieur de
chaque stock le brassage des individus doit effacer assez vite les différences que font
naitre, dans la structure des stocks, les hétérogénéités de répartition de l'exploitation.
Du fait de ces mélanges, les évaluations de l'état des stocks et de leurs potentiels de
capture doivent donc impérativement porter sur les stocks dans leur ensemble. On peut lSga­
lement dire -ce qui revient au même- que pour tous les stocks qui se rencontrent, périodi­
quement ou en permanence, en partie hors du secteur mauritanien, l'analyse isolée des frao­
tions présentes dans ce seul secteur ne peut conduire , aucun résultat valide.

Par manque de données appropriés, ces stocks n'ont encore pu être êvalués avec la pré­
cision souhaitable. Il n'existe pratiquemen,t aucun programme de routine permettant de sui­
vre, au fur et , mesure que s'intensifie la pêche, l'évolution de la structUre d'âge ou de
taille des divers stocks. Aussi, n'a-t-on pu avoir recours aux mod~les analytiques d'êv8r­
luation. Par contre, Elwertowski et al. (1972) ont tenté d'appliquer un mod~le global.
Ils ont pu pour cela établir assez~orrectement l'évolution des prises annuelles totales.
Par contre, les prises par unité d'effort utilisables comme_indice d'abondance sont beau­
coup moins fiables. En effet, les diverses pêcheries ne s'étant développé~s que récemment,
et leur expansion a;yant été t:rês rapide de 1968 , 1970, les prises par unité d'effort des
diverses flottilles ne représentent pas seulement la baisse d'abondance des stocks consécu­
tive , l'accroissement de l'effort de pêche; elles sont aussi substantiellement affectées,
par l'amélioration des connaissances des pêcheurs sur la disponibilité du poissO!l et les
méthodes de pêche' utiliser, apprentissage qui résulte. en un accroissement non-Chiffrable
de l'efficacité. En outre, des changements dans la proportion des divers engins utilisés
et dans la nature des espêces recherchées en priorité (par exemple maquereau jusqu'en
1966/67 puis chinchards pour ce qUi est de la pêche au chalut pélagique) ont introduit des
biais dont l'ampleur et la résultante ne peuvent être chiffrées. Elwertowski et al. (1972)
ont néammoins axancé les valeurs auivantes comme potentiels maxima des principaux-Stocks­
entre 26~ et 9~:

sardinelle ronde 550 000 - 800 000 tonnes

chinchards 500 000 tonnes

maquereau 175 000 tonnes

total 1,25 à 1 ,475 million de tonnes

Compte tenu des remarques énoncées ci-dessus sur la fiabilité des prises par unité
d'effort, ces estimations -et surtout celles qui se rapportent' chacun des trois groupes
d'espêces- doivent être considérées comme t:rês prélimitlaires.

Par ailleurs, les résultats d'une campagne acoustique de prospection quantitative,
réalisées en mars-avril 1973, ont été analysés lors de la seconde réunion du Groupe de tra­
vail du COPACE sur l'éval~tion des ressources (FAO, 1975). Les enregistrements ont indi­
qué la présence, entre 11~ et 16°50'N, d'une biomasse totale de poissons pélagiques côtiers
(toutes espêces confondues) égale à 2,5 millions de tonnes. Mais cette prospection n'a pas
couvert la totalité de l'aire de distribution des stocks étudiés ici. Au mom~t de la pros­
pection, des concentrations des mêmes stocka étaient exploitées au nord de 16 50'H. La
fraction de la biomasse totale non couverte par la prospection n'est pas connue; elle pout"­

rait être substantielle. Par ailleurs, à cette époque, les stocka étaient déjà exploitês ,
un niveau proche du niveau actuel; leur biomasse était donc nettement inférieure à celle
qui existait avant l' exploitation (état vierge). On sait enfin que pour des espêces cOllDe
les sardinelles, chinchards et maquereau le potentiel maximal de capture est en g'néral co.­
pris entre le tiers et le quart de la biomasse du stock vierge. La comparaison de ces 'l~

•
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ments a conduit le Groupe de travail du COPACE ft. conclure que le potentiel de capture pour
l'ensemble sardinelle ronde/chinchards/maquereau pourrait itre quelque peu supérieur aux
prises rdalis~es alors (FAO, 1975). Celles-ci sont rest'es comprises entre 1,14 et 1,18
million de tonnes de 1972 , 1974.

Cette conclusion s'accorde assez bien avec les résultats de l'~aluation précêdente,
en ce sens que les captures totales de 1972 l 1974 reprdsentent 80 ft. 100,t environ du poten­
tiel maximal de oapture estim~ par Elwertowski !!!!. (1972).

Depuis, plusieurs autres oampagnes de prospections acoustiques quantitatives ont êt«
~alisées dans la rEJgion, mais, jusqu'ici, leuI's r~sultats n'ont pas dté publiês.

5.3 CONCLUSIONS

Faute de donnêes acldquates , l' ~tat des stocks qui occupent le secteur mauritanien ne
peut toujours pas être apprEJciê avec la prEJcision souhaitable. Pour ~sumer en tennes si~

pIes la comprEJhension que l'on a actuellement de l '6tat des stocks qui vivent dans le sec­
teur mauritanien, les rdsultats ont ~t~ synth~tisds dans le tableau 13, en utilisant pour
le taux d'exploitation une êchelle dont les limites ont dt6 arbitrairement fixées comme
suit:

Etat d'exploitation

Inexploité
Modêrdment exploit'
Intensivement exploit~

Pleinement expl~itê

SurexploiU

Prise actuelle

Potentiel maximal de capture

o
0-50

50 - 80
80 - 100
> 100

(%)

'.

D' apr~s le tableau 13, la presque totalitd des stocks classiques sont maintenant plei­
nement exploit~s. La stabilisation de la production d6mersale ft. partir du milieu des annêes
1960 et celle de la production pélagique côtiêre , partir de 197C (fig. 1) est un autre in­
dice qu'lm maximum -lid au moins aux contingences ~conomiques- a dté atteint dans l' expan­
sion de l'exploitation. Une autre preuve indirecte de cette situation de pleine exploita­
tion est fournie par les évaluations de production ddmersale annuelle par unit~ de surface
du plateau continental. Dans le chapitre 3.1.1, la production ddmersale totale (plateau et
talus) du secteur mauritanien a ~té estimée l 250 ~ tonnes environ (tableau 1). Ce chif­
fre correspond A lm rendement moyen de 5 tormes/km /an.· Bien que ce rendement soit sans
doute quelque peu sur-estimd (par exemple, la surface, inconnue, de la portion exploitée du
talus continental a ~td n~gli~e), il se situe parmi les plus hautes valeurs observ'es dans
le monde pour des secteurs de superficie comparable. Même si ce chiffre demande' être
confirm~ par des statistiques plus fiables, il confirme la richesse exceptionnelle du sec­
teur mauritanien, certainement le plus riche du plateau nord-ouest africain. Il suggère
ensuite que l'exploitation des ressources dêmarsales y est , la fois tr~s intensive et tr~s

diversifiée (comme le montre par exemple le raIe des céphalopodes dans la production totale)
puisque, sinon, le rendement ne pourrait pas atteindre lme valeur aussi forte.

6. PERSPECTIVES DE DEVELOPf'.E)ŒNT ET BESOmS EN MATIERE D'AMENAGEMENT

Les chapitres p~c~dents ont montr~ l'exceptionnelle richesse du secteur mauritanien
dont la production actuelle a ~tê estim~e , 250 000 tonnes environ pour les espêces ddmer­
sales et 500 000 tonnes pour les es~èes pélagiques côtiêres. Selon toute ~idence, la plu-



Tableau 13 - Etat d'exploitation des principaux stocks se trouvant dans le secteur mauritanien

stocks d«mersaux

BJerlus •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
dorades •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• '
c~ph.alopodes •••••••••••••••••••••••••••••••••••• '•••••••

pieuvres ••••••••••••••••••••••••••••• ~ •••••••••••
seiches ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
encornets .•••••.•••••• ~ ••••••••••••• of •••••' ••••••••

langoustes •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••.•••• :.

.Stocks p!lagiques c6tiers

sard.in.e ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
(sardinelle ronde, Chin-~ .
(hrd t ••••••••••••••••••••••••••••••••c a s-e maquereau .

stocks p!lag!ques oc4aniques1/

albacore •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
pa.tudo •••••••••••••••••.•••••••••••••••••••••••••••••••
1iBtao •••••••••••.••.••.••.••.••.••.•••••••••••••••••••

Probablement pleinement exploit4s
Pleinement exploit4s
Surexploitds

"
"Pleinement exploités

Probablement surexploitês (du moins en
concerne la pêcherie spécialisée)

Intensément ou pleinement exploitée

Probablement pleinement exploités

Pleinement exploité
" "Moddr4ment , intensément exploité

ce qui

Lw
o
1

2.1 Source: Rapport de la r4union de novembre 1976 du Comité permanent de l' rCbAT sur la' recherche et les
statistiques

..
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part des stocks actuellement exploités apparaissent l'être pleinement i certains .œme comme
les céphalopodes et probablement les langoustes, seraient surexploités. Pour toutes ces res­
sources, il n'y a probablement pas lieu d'attendre un accroissement apprêciable de la pro­
duction d'une intensification de la pêche. Par contre, il serait três bén'fique de contr~

1er le niveau d'exploitation, sa rêpartition sur les différents stocks et, lorsque cela est
faisable, de rêduire l'effort sur les classes leF pluS jeunes (par un contrôle du maillage
par exemple ou une protection des nourriceries of1 ceux~i sont abondants). De telles mesu­
res devraient entraîner une augmentation non négligeable de la production. Mais, surtout,
la maîtrise du taux d'exploitation devrait conduire à. une rêduction substantielle des frais
d'exploitation et, en empêchant que l'abondance des stocks ne descende à. des niveaux trop
bas, d'assurer leur conservation et la pêrennité des pêcheries qu'ils supportent.

Jusqu'à. prêsent, le développement de la pêche s'est fait sans que l'on ait attacM
beaucoup d'importance aux potentiels offerts par les ressources. Une telle attitude pou­
vait se concevoir dans la mesure of1 la majorité des ressources n'étaient que partiellement
exploitées et of1 les contraintes majeures qui 'freinaient l'expansion étaient d'ordre écono­
mique. Cette situation a maintenant fondamentalement chanB': le maintien de la production
aux niveaux élevés actuels et l'amêlioration de la rentabilitê -qui pourrait 'tre substan­
tielle- passent nécessairement par le contrôle de l'effort de pêche et, sans doute, pour
certains stocks comme ceux de céphalopodes, par sa rêduction, c'est-l.-dire dans tous les
cas par l'ajustement de l'effort de, pêche aux niveaux qui ressortent de la confrontation
des résultats des évaluations et des objectifs en mati're d'aménagement.

6.1 STATISTIQUES DE FECHE

Quel que soit le sch'ma retenu pour utiliser les ressources du secteur mauri~anien, 'sa
mise en oeuvre ne pourra rêussir que s1. l'on' reoueille r6guli'rement un minimum d 'info~
tion sur les stocks et les captures. Pour vérifier si l'exploitation se développe confoI­
mément aux schémas retenus et pour améliorer progressivement ces derniers, il est indispen­
sable de suivre réguli'rement les prêltJvements (c'est~ire les prises rêalis6es par la
totalité des flottilles exploitant les stocka du secteur mauritanien), leur nature (esptJces
et tailles) et les efforts de pêèhe mis en jeu pour obtenir ces captures.

Jusqu'ici, cela n'a pas été le cas. L'analyse de l'état des stocks a rêv'lé les lacu­
nes des statistiques et les conséquences de ces déficiences sur la connaissance des ressour­
ces et de leurs potentiels de production. Les statistiques de capture -et encore plus
celles sur l'effort de pêche- dont on dispose pour les diverses flottilles qui opêrent dans
le secteur mauritanien ne rêpondent que rarement aux besoins d'évaluation et sont loin
d "tre toutes confonnes aux normes prêconisées par le COPACE. A ce sujet, on se reportera
utilement au rapport intitulé "La pêche dans l'Atlantique centre-est: données statistiques"
publié par le Projet FAO/mun de développemen1; des pêches sous la cote COPACE/PACE SERIE/
75/2. Ce document dresse la liste des lacunes les plus frêquemment observ'es dans la qua­
lité et la couverture des données et suggêre un certain nombre de rem'des. Il définit ég&­
lement les données, à. savoir:

les captures (totaux annuels);

les données d'effort et de prise correspondante (valeurs annuelles);

les distributions de frêquence de 10llgueur des captures (totaux annuels), qu'il fau­
drait impêrativement recueillir pour un nombre minimum d'espèces (dont la liste est
précisée), pour toutes les flottilles de pêche et dans chaque division statistique
du COPACE (ou sur l'ensemble du secteur mauritanien).

L'évolution actuelle dans le régime du Droit de la mer tend à. reconnaître aux états
côtiers plus d'autorité en ce qui concerne l'utilisation des ressources vivant au large de
leurs côtes. Cette évolution devrai+' faciliter la collecte, par l'état côtier, des statis­
tiques requises auprês de toutes les flottilles travaillant dans le secteur relevant de sa
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juridiction. Reconnaissant cette évolution, le Groupe de travail du COPACE sur l'évalua­
tion des ressources a d'ailleurs adopt~, lors de sa troisi'me session, la recommandation
suivante:

"En cas d 'ententes bilat~rales entre des pays riv.erains et des P8iYS non riverains, les
accords (devraient prtWoir) des clauses visant ~assurer la cOlllDlD1ication r~guli~re, par
les Jla3's non riverains au PB3S riverain, des données p~conis'es par le Syst'me statistique
du COPACE. Les statistiques ainsi recueillies devraient ensuite être transmises au COPACE
dans le cadre des obligations normales des Etats membres" (Rapport FAO FID;R 183(fr), p.27).

Il faut pour cela que le pays dispose du personnel et des moyens n~cessaires. La mise
au point d'un programme d'échantillonnage satisfaisant pr~sente des difficult~s sur le plan
th'orique, car elle fait appel ~ des notions statistiques parfois complexes et demande une
bonne ex~rience des sch'mas les mieux adapt's aux diverses situations. Heureusement, la
formulation de tels programmes n'est pas t~s longue. Une solution pratique consisterait
~ recruter pour quelques mois un consultant s~cialis~ dans ce domaine. La mise en oeuvre
du programme présente des difficultés d'ordre opdrationnel qui peuvent 'tre três grandes
dans un PSù'S cOllllle la.Mauritanie ott l'exploitation est le fait d'un grand nombre de flot­
tilles, de types vari's, battant divers pavillons et qui ne d6barquent pas toutes leurs pri­
ses localement (d'ott des difficultés três grandes pour la coll.ecte et la surveillance des
captures et autres données statistiques).

Pourtant, compte tenu de l'importance des ressources halieutiques dans le secteur mau­
ritanien et de la pêche dans 1 '~conomie du Jla3's, il faut reconnaître que l'avenir de cette
industrie dépend de la mise sur pied d'un systême fonctionnel de collecte routiniêre des
statistiques.

6.2 EVALUATION DES RESSOURCES

L'importance de la pêche dans l'~conomie nationale voudrait aussi que la Mauritanie
dispose rapidement d'une êquipe de spécialistes en évaluation de s.tocks, suffisante en
nombre et en canpétence pour être' en mesure de suivre l'état d'exploitation des principales
ressources du secteur national. Il faut reoonnaître que le franchissement d'une telle éta­
pe pourra demander quelque temps. En attendànt, la Mauritanie pourrait utiliser pleinement
les structures existantes au niveau Ngional, notamment au sein du COPACE dont le Groupe de
travail sur l'évaluation des ressources tient ~ jour et synthétise, ~ la lumiêre des données
nouvellement rassemblées, les connaissances sur l'état des stocks du nord-ouest africain.
Une telle collaboration au niveau de la région restera d'ailleurs indispensable pour tous
les stocks dont l'aire de distribution s'étend au-del~ du secteur mauritanien.

6.3 CONNAISSANCES REQUISES FOUR LA MISE EN OEUVRE DES SCHEMAS NATIOHAllI D'UTILISATION DES
S'roCKS

Comme il a été constaté plus haut, l'évolution du régime du Droit de la mer tend ~

accorder aux pays côtiers la responsabilité de l' exploitation des stocks ou des portions de
stocks vivant au large de leurs côtes respectives. L'élaboration d'un programme d'utilisa­
tion et d'aménagement des ressources nationales demande ~ ce que l'on dresse d'abord l' in­
ventaire des stocks que l'on peut consid~rer comme enti'rement ou presque totalement cir­
conscrits ft. l'intérieur du secteur sous juridiction nationale. Pour ce faire, on pourrait
cOlllllencer par analyser la distribution spatio-temporelle. des rendements pour les prinoipa­
les esp'ces, et cela suivant un rêseau assez fin (quinzaines ou mois, carr~s statistiques
de t ou de 1 degré de latitude) de façon ~ détecter des solutions de continuité dans la
Npartition des espêces.

Pour les ressources qui occupent temporairement ou en permanence plus d'un secteur na.­
tional, il importe de définir rapidement l'extension géographique de leur répartition afin
de p~ciser les pays riverains qui sont conjointement concernés par leur utilisation et
donc par leur aménagement. En effet, si le brassage entre les individus est suffisant pour
faire disparaître progressivement les différences dans, la structure du stock que peuvent
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faire naître les h6têrog6néit6s dans la distribution g60graphique de la pêche, il s'ensuit
que dans chaque secteur national le niveau et la composition du stock -et donc des rende­
menta- sont susceptibles d'6tre modifi6s par les régimes d'exploitation mis en jeu dans les
secteurs limitrophes. Cette constatation est particuliêrement 6vidente pour les stocks qui
accomplissent des migrations de grande amplitude et ~.cet égard les schémas de migration
donnés au chapitre 3.3 -ou tout autre renseignement de même nature- seront l priori fort
utiles. Il faut également remarquer que ces rènseignements sur les variations spatio-tem­
porelles de la disponibilit6 des stocks sont aussi fort utiles lorsqu'il s'agit de choisir
l'emplacement le long de la côte de futures installations de traitement ou de définir les
caractéristiques optimales (rayon d'action, autonomie, tonnage) de bateaux l construire.

Les pavrs ~ant acoês aux mêmes stocks étant définis, il leur importera de s'entendre
d'abord sur le taux et les modalités d'exploitation qu'il convient d'appliquer l chaque
stock dans son ensemble, puis sur la répartition des captures totales ou du profit corres­
pondant entre les parties prenantes. Dans l'élaboration de tels acoords, diverses formules,
comme les droits historiques ou les performanées passées et récentes, ont étê utilisées par
le passé dans d' autres régions du monde. Il est peu probable que de telles formules puissent
être retenues dans la région du COPAGE. Par contre, on peut penser qu'une bonne oonnais­
sance de la répartition spatio-temporelle des biomasses disponibles -d'o~ l'on pourrait év&­
luer la biomasse disponible en moyenne sur l'année dans chaque secteur g6ographique- pour­
rait servir de base ~ l'élaboration· d'accords. De tels renseignements pourraient être
tirés de l'analyse de statistiques fines (espace/temps) sur les rendements obtenus par des
flottilles de divers types ou, beaucoup mieux -du moins en ce qui concerne les stocks péla­
giques côtiers qui se prêtent bien ~ ce type de mesure- des résultats de prospections.
acoustiques quantitatives. Plusieurs campagnes de ce type ont d6j~ été réalisées dans la­
région. La publication de leurs résultats est incessamment attendue. Il pourrait -se r~
1er opportun de reprendre, dans l'optique définie ci-dessus, l'analyse des donntSes origina­
les.

6.4 MESURES D'AMEN'AGEMEN'T A CONSIDERER

Les principes biologiques de l'aménagement des ressOurces halieutiques et l'analyse
des réglementations les plus efficaces -d'abord la limitation du taux d'exploitation par
fixation de quotas de capture annuels ou le'contrôle de l'effort de pêche (taille et acti­
vité des flottilles), et ensuite la protection des individus inférieurs ~ une certaine
taille- sont décrits dans plusieurs ouvrages (voir par exemple Gulland 1970, a et b). En
ce qui concerne les mesures qui ont été envisag6es ou préconisées pour les stocks qui fré­
quentent le secteur mauritanien, on se reportera l la série des raJl))Orts du Groupe de tra­
vail du COPAGE sur l'êvaluation des ressources.

Le besoin de contrôler le taux d'exploitation est d'autant plus grand que le stock est
intensément exploité (et que ce taux se développe rapidement). Il faudrait donc considérer
l'application de mesures de ce genre en priorité pour les céphalopodes (au moins pour les
pieuvres et les seiches) et les langoustes, et en second lieu pour les merlus et les dora­
des. Jusqu'ici, le COPACE n'a pris aucune mesure en ce sens. M.ais on peut penser que l'au­
torité conférée maintenant aux pays riverains en ce qui concerne l'utilisation des stocks
situés face l leurs côtes facilitera l'adoption des mesures nécessaires. A ce sujet, le
Groupe de travail du COPACE a fait remarquer dans son rapport FID/R183 que la limitation du
taux d'exploitation par l'application de quotas de capture soulevait chez des animaux l
courte dur~e de vie comme les céphalopodes des difficultGs particuliêres qu'il conviendrait
d'étudier soigneusement avant de préconiser des mesures de ce genre. En fait, on peut pen­
ser que la limitation de la taille des flottilles autoris~es k pêcher les céphalopodes per­
mettrait d'aboutir plus facilement au même résultat. Cette question est d'une importance
primordiale pour la Mauritanie dans la mesure o~ les fonds de pêche 'l c'phalopodes sont laz­
gement concent.t'és dans le secteur mauritanien.

Pour ce qui est de la taille de première capture, le COPAGE a recolDlllBll.dé en 1973 que
les chaluts mont~s avec un maillage inférieur k 70 mm (maille étir6e de la poche) soient
interdits pour la pêche des merlus et des sparidés. :1:1 a en outre exprim' le voeu que l'on
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ne pêche pas les céphalopodes avec lm maillage inférieur ~ 60 II1II. On ignore comment ces
recommandations sont appliquées par les différentes flottilles. Il serait donc intéressant
d'entreprendre lme série de mensurations des maillages des chaluts utilisés pour la pêche
de ces stocks dans le secteur mauritanien.

Enfin, le Groupe de travail du COPAGE sur l'.waluation des ressources s'est préoccupé
de savoir s'il n'y aurait pas lieu de protéger certaines zones de ponte des céphalopodes.
La faible fécondité et la vulnérabilité de leurs oeufs aux opérations de chalutage ont fait
craindre, chez plusieurs de ces espèces, l'apparition d'un déficit chronique du recrutement
pour des niveaux relativement modérés d'exploitation. Des observations sur les zones de
ponte de la seiche ont été présentées (Annexe 7, FAO, 1976); ces observations permettraient
de fixer des secteurs et des saisons otL la pêche pourrait être interdite au cas otL il s'av6­
rerait nécessaire de protéger les oeufs. De même, on a identifié le long des cStes mauri­
taniennes sur des fonds inférieurs ~ 25 mètres et principalement de 16°N ~ n0

30'N, au sud
du cap Timiris et dans la zone cap Blancjbaie du Lévrier, des nourriceries otL l'abondance
des juvéniles et des jeunes est très élevée à. certaines époques de l'année (en partioulier
en fin de saison froide et en dtfllut de saison chaude). Au cas otL la p6che se concentrerait
trop sur ces jelmes classes et ot. il ne serait pas possible de les protéger effioacement
par des méthodes simples (maillage des chaluts par exemple), il faudrait envisager des sec­
teurs ot. certaines pêches pourraient être saisonnièrement interdites. Déjà des prospections
visant à mieux délimiter ces nourriceries dans l'espace et le temps seraient .très utiles.

7. RECOOtANDATIONS

7.1 MISE SUR PIED D'UN SYS'IEME STATISTIQUE permettant de suivre correctement la totaÜtê"·
-c'est-~ire pour toutes les flottilles opérant dans le secteur mauritanien- des ]Prises,
leur nature (espèces principales et, si possible, tailles) et l'effort qu'a nécessité leur
capture (voir section 6.1).

7.2 PARTICIPATION AUX ACTIVI'IES DU COPACE , notamment dans le domaine de l'évaluation des
ressources (voir section 6.2).

7.3 PRECISER LES STOCKS qui se trouvent totalement ou partiellement dans le secteur mauri­
tanien, notamment en analysant la distribution spatio-temporelle des prises par unité
d'effort (voir section 6.3).

7.4 E'IUDIER LA REPARTITION SPATIo-'1EMFORELIE des principaux stocka pélagiques côtiers, no­
tamment à partir des résultats des prospections acoustiques quantitatives, de fa~on à d'fi­
nir les biomasses disponibles en moyenne dans les différents secteurs nationaux (voir see­
tion 6.3).

7.5 E'IUDIER LA MISE EN OEUVRE DE MESURES visant ~ contrôler le taux global d' exploitation
des céphalopodes (voir section 6.4).

7.6 EN'ffiEHŒNDRE UNE SERIE DE MENSURATIONS SUR LES MAILLAGES les plus couramment utilisés
pour la pêche des merlus, dorades et céphalopodes (voir section 6.4).
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N. B. Pour des raisons typographiques,l'échelle des distances perpendiculaires·
à la côte a été artificiellement agrandie

CARANX RHONCHUS

Profondeur en metres.
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bd Répartition des adultes aux différentes
saisons hydrologiques
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